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L’Assoeiation Suisse des Electrieiens 
(ASE) 


fondee le 24 avril 1889, a pour but de favoriser le developpe- 
ment de l’electrotechnique en Suisse et de defendre les inte- 
rets communs de ses membres. Elle comprend avec ses quel- 
que 4000 membres collectifs, individuels, d’honneur, et 
libres, la majorite des personnes et entreprises qui sont inte- 
ressees A l’electrotechnique suisse. Peuvent devenir mem- 
bres collectifs les maisons et 'entreprises de la branche elec- 
trotechnique, les corporations et les autorites; leur cotisation 
annuelle est proportionnelle au capital investi. Peuvent de- 
venir membres individuels les personnes dont J’activite scien- 
tifique, technique ou professionnelle est en rapport avec des 
questions touchant a l’electricite; la cotisation annuelle des 
membres individuels de plus de 30 ans s’eleve actuellement a 
35 francs, celle des jeunes membres individuels ä 20 francs. 


L’ASE entretient un Secretariat charge d’en executer les 
travaux. Elle est dirigee par un Comite, compose en 1959 
comme suit: 


President: 
H. Puppikofer, directeur, Ringstrasse 38, Zurich 11/57. 


Vice-pr&sident: 
M.Roesgen, directeur du Service de l’&lectricit&€ de Geneve, 
Geneve. 
Autres membres: 
W. Bänninger, directeur de la S. A. «Elektro-Watt», Zurich. 
E. Bussy, Directeur de la Cie Vaudoise d’Electricite, Lausanne. 
E. Hess, directeur de la S.A. des Usines &lectriques et fabriques 
de produits chimiques de la Lonza, Bäle. 
R. Hochreutiner, directeur des Forces Motrices de Laufen- 
bourg, Laufenbourg (AG). 
H.Kläy, D’ &s sc. techn., vice-directeur de la S. A. Porzellan- 
fabrik Langenthal, Langenthal (BE). 


E. Kronauer, directeur general de la S. A. des Ateliers de Se- 
cheron, Geneve. 


E. Manfrini, directeur de la S. A. l’Energie de l’Ouest-Suisse, 
Lausanne. 


P. Waldvogel, Dr. &s sc. techn., directeur de la S. A. Brown, 
Boveri & Cie, Baden (AG). 

H. Weber, professeur, directeur de 1l’Institut des tel&communi- 
cations ä ’EPF, Meilen (ZH). 


Secre6taire: 


H. Leuch, ingenieur dipl. EPF 
Bureau: Seefeldstrasse 301, Zurich 8 
Tel&ephone: (051) 34 12 12. 


Appartement: Niederfelbenweg 12, Zollikon (ZH), 
Telephone: (051) 24 83 25. 


Suppleant du secretaire: 


H. Marti, ingenieur, Calandastrasse 7, Zurich 9/48, 
Telephone: (051) 52 31 21. 


L’ASE entretient des Institutiens de centröle (IC) auto- 
nomes, dont la direction et l’administration sont confiees ä 
la Commission d’administration (voir plus bas) en vertu 
d’une convention passee entre P’ASE et I’UCS (en 1955), et 
qui comprennent: 

1° L’Inspectorat des installations a courant fort (Inspec- 
torat), fonctionnant €egalement, par arrete du Conseil federal 
des 23 janvier 1903 et 29 d&cembre 1947, comme inspectorat 
des installations a courant fort prevu ä l’art. 21 de la loi sur 
les installations electriques. Il est dirige par M. R. Gasser, 
ingenieur en chef. 

2° La Station d’Etalonnage (SE) et 3° la Station d’Essai des 
Materiaux (SEM), dirigees toutes deux par M. A. Gantenbein, 
ingenieur en chef. 

L’ASE edite son propre organe, le Bulletin de l’Assoeia- 
tion Suisse des Electriciens, qui est adresse gratuitement ä 
ses membres. Le redacteur en chef en est le Secretaire de 
VASE, les redacteurs en sont les ingenieurs aux secretariats 


de P’ASE et de P’UCS. 


L’Union des Centrales Suisses 
d’eleetrieite (UCS) 


fond&e le 19 mai 1895, a pour but de favoriser le developp: 
ment des cenirales d’electrieite de la Suisse et de defendre 
les interets communs de ses membres. Elle comprend avec 
ses quelque 400 membres toutes les prineipales centrales 
d’electricite de Suisse. Peuvent devenir membres de I’UCS 
les entreprises d’electrieite de Suisse qui produisent de l’ener- 
gie electrique ou en fournissent ä des tiers, et qui sont mem- 
bres colleetifs de l’Association Suisse des Electrieiens (ASE). 
Leur cotisation annuelle est proportionnelle au capital investi 
et au mouvement annuel d’energie. 


L’UCS entretient un Secretariat charge d’en executer les 
travaux. Elle est dirigee par un Comite, compose en 1959 
comme suit: 


President: 


P. Payot, administrateur delegu& et directeur technique de la 
Societe Romande d’Electricite, Clarens-Montreux (VD). 


Vice-pr&sident: 


E. Binkert, directeur du Service de l’electricit& de la Ville de 
Berne, Berne. 


Autres membres: 


F. Aemmer, directeur de l’Elektra Baselland, Liestal (BL). 

A. Berner, ingenieur en chef du Service de l’electrieite de la 
Ville de Neuchätel, Neuchätel. 

E. H. Etienne, directeur de la S. A. l’Energie de l’Ouest-Suisse, 
Lausanne. 

E. Lüthy, chef d’exploitation du Service de l’electricite de 
Stäfa, Stäfa (ZH). 12 

P. Meystre, ingenieur en chef du Service de l’Electricite de la 
Ville de Lausanne, Lausanne. 

H. Müller, directeur du Service de l’electricite de la Ville 
d’Aarau, Aarau. 

Ch. Savoie, directeur des Forces Motrices Bernoises S. A., 
Berne. 

H. Sigg, D" en droit, directeur des Forces Motrices du Nord-Est 
Suisse, S. A., Zurich. 

F. Wanner, D' en droit, directeur des Entreprises &lectriques 
du Canton de Zurich, Zurich. 


Secr&taire: 
W. L. Froelich, Dr. es sc. techn., ingenieur dipl. EPF 
Bureau: Place de la Gare 3, Zurich 1 
Adresse postale: case postale Zurich 23 
Telephone: (051) 27 51 91, 
en dehors des heures de bureau (051) 34 75 50 


Appartement: Zollikerstrasse 238, Zurich 8, 
Telephone: (051) 34 75 50 


Suppl&ant du secr6taire: 


Ch. Morel, ingenieur dipl. EPF, Teienstr. 62, Feldmeilen (ZH), 
Telephone: (051) 92 72 20 


L’UCS entretient une Seetion des Achats (SA), dirigee 
par le secretaire de !’UCS, et dont le but est de procurer aux 
membres de I’UCS des matieres premieres et des appareils 
de grande consommation, ä des conditions favorables et de 
bonne qualite. La participation des membres aux achats 
organises par la SA est facultative, mais elle est attendue 
de chacun. La SA se soutient financierement par ses propres 
moyens, sans subvention de la caisse de l’Union. 


Les membres sont tenus de soumettre leurs installations 
au contröle regulier de l’Inspectorat des installations ä cou- 
rant fort de ’ASE et cela aux conditions fix&es par celle-ci. 


L’organe de publication de l’Union est les «Pages de 
P’UCS» dans le Bulletin de l’Assoeiation Suisse des Eleec- 
triciens. 32, 


Offices: 


Pour les affaires de ’ASE (questions seientifiques et techniques, prescriptions, redaction du Bulletin ASE): Secretariat 
de VASE, Seefeldstrasse 301, Zurich 8, telephone (051) 34 12 12. 

Pour les affaires de P’UCS (questions d’&conomie electrique, redaction des «Pages de PUCS» du Bulletin ASE): 

Secretariat de l’UCS, Place de la Gare 3, Zurich 1, telephone (051) 275191, adresse postale: Case postale Zurich 23. 

Pour les affaires communes ou indeterminees: Bureau commun d’administration de PASE et de PUCS. " 
Adresse des Institutions de contröle (IC): Seefeldstrasse 301, Zurich 8, telephone (051) 34 12 12. 

Adresse telegraphique de ’ASE: Elektroverein Zurich Adresse telegraphique de ’UCS: Electrunion Zurich 

Comptes de chöques postaux: ASE: VIII 6133; IC: VIII 600; UCS: VIII 4355: SA: VIII 14467. 
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Musterschutz 


AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ELEKTRISCHE UNTERNEHMUNGEN 


Sanitäts-Kasten 


“ Gm nie “ 
Alkohlensaures Naltt \ Für den Urin 
Fran | 
\ ner 


GAMILLE BAUER 


AKTIENGESELLSCHAFT 


Basel « Zürich « Bern . Gen&ve 


Hochspannungsleitungen 
bis 380.000 Volt 


@ Transtormatorenstationen 
0) Ortsnetze - Kabelanlagen 


EN Telephonlinien 
@  Bahnleitungen 
@ Schwebebahnen 


NORMAFIX 


Kabelaufstiege für Betonmasten 


N, 
N 


Materiaux pour la montee de 
cäbles sur poteaux en beton 


5» Patent angemeldet — Brevet suisse annonc& 
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Montagefertiges System von Normteilen für Kabelaufstiege 
an Betonmasten 


Universelle Verwendbarkeit für alle Betonmasten 


Kein Zeitverlust durch Anpassungsarbeiten und die sonst bei 
Einzelanfertigung notwendigen Lieferfristen 


Alle Schrauben und Muttern für Schlüsselweite 14 mm 
Lagerhaitungsmöglichkeit, da alle Einzelteile normalisiert 


Gefälliges Aussehen der Installation, weil keine klobigen Teile 


Systeme pre&fabriqu& de pieces norm&es pour la montee de 
cäbles sur poteaux en b&ton 


ER RENTEN 
= TEN EN Dez 
Ir ® 


Emploi universel pour tous poteaux en b&ton 


Aucune perte de temps par des travaux d’adaptation et les 
delais de livraison n&cessaires pour une fabrication spe&ciale 


Tous les vis et &crous pour ouverture de cl& de 14 mm 


= 


Possibilit6ss de stockage, toutes les pi@ces &tant norme&es 


Aspect plaisant de l’installation, gräce ä des accessoires de 
forme pas du tout grossiere 


Nähere Angaben über die Einzelteile der Kabelaufstiege sind in unserem 
Prospekt Nr. 583 enthalten 


Vous trouverez des indications plus detaill&es dans notre prospectus No. 588 


Alleinverkauf — Vente exclusive 


OTTO FISCHER AG 


Elektrotechnische Bedarfsartikel en gros Postfach Zürich 23 
Fournitures electrotechniques en groS + (051) 423311 


Steckdose mit Schutzkontakt 
Ausführung 
mit Berührungsschutz 


EEE ENDTTETTTTELLNM ENTE EEE 


der Anerkennungsurkunde 


Verschiedene unserer 
Modelle wurden mit 
Die gute Form» 
ausgezeichnet, 


76003 BS Pmi Die Kontakthülsen sind d If F ij AG 1 
2 Rrle durch eine Drehscheibe A Ö = er orgen | 
2P+T 10A 250 V SR 

gegen beabsichtigte 

Berührung zugedeckt. 

Der Stecker kann erst nach 

entsprechender Drehung 


der Sperrscheibe 
eingeführt werden. 


Aufhängegeräte für Wärmelampen 
zur Jungtieraufzucht 
SEV - geprüft 


Ausführung A: promat-verzinkter Schutzkorb mit auf- 
klappbarem Boden, hitzebeständigem Griff und Haken, 
Cohne Lampe, Kabel und Stecker) No. 1286 


Ausführung: A mit2 m Kabel Gdv 2X1 m? und Stecker 2P-+E 


ohne Lampe No. 1288 


& 260 mm — Höhe 750 mm 


Ausführung B: das gleiche Gerät mit Schirm zum 
Schutze der Lampe gegen Tropfwasser 
Cohne Lampe, Kabel und Stecker) No. 1287 


mit 2 m Kabel Gdv 2X1 m® und Stecker 2P+E 
ohne Lampe No. 1289 


Ausführung: B 


ROESCH A.-G. KOBLENZ/SCHWEIZ 


Für den 
Motorenbau 


liefern wir ever elinseis 


Myoflex-Nutenisolation - Nutenkeile in Bre- 
tonit - Öltextilien in Rollen und Bändern - 
Imprägnier- und Decklacke 


die isolierten 
Drähte und das 
Isoliermaterial 


WirfabrizierenIsoliermaterial und isolierte Drähte für alle Gebiete der Elek- 
trotechnik - Mit Mustern, Dokumentation und Beratung dienen wir gerne 


SCHWEIZERISCHE ISOLA-WERKE 


BREITENBACH bei Basel 


Fabrik für Elektro-Isoliermaterial, isolierte Drähte und Kabel 


Bleikabel und 


K b Kunststoffkabel 
a e | für Stark- und 
für Hoch- und Niederspannung Ss) 
rmaturen 
für sämtliche 


Kabeltypen 


KABELWERKE BRUGG A.G. 


. 


Erscheinen regelmässig 


GEBEN AUSKUNFT 
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Ziffernhöhe 
15 mm 


max. & 30 mm 


Technische Daten: 


Anoden-Speisespannung 170 V 
Der elektronische Ziffernanzeiger Z 510 M Brennspannung ca. 135 V 
ist eine Kaltkathoden-Gasentladungs- Kathodenstrom 2 mA + 0,5 mA pro Ziffer 
röhre, welche zehn als Ziffern ausgebil- Sehutzwid : 
dete Kathoden (Ziffern O bis 9) und eine utzwide ae 15:5, 29.52 bei UEEHEEE 
gemeinsame Anode enthält. Nr 


Die Kathoden leuchten bei Anlegen von 
-170 V gegenüber der Anode weithin sicht- 
bar auf, wobei ein gutes Erkennen der 
Ziffern auch bei sehr flachem Blickwinkel 
gewährleistet ist. 


Die Umschaltung der Kathoden für die 
gewünschte Ziffernanzeige kann mecha- 
nisch, elektromechanisch oder elektro- 
nisch erfolgen; für elektronische Umschal- 
tung besteht z. B. die Möglichkeit, die 
Kathode der Z 510 M direkt auf die Anode 
der Kaltkathoden - Subminiatur - Relais- 
röhre Z 70 U zu schalten. 


Anwendungen: 


Digital-Instrumente 
Personensuchanlagen 

Elektronische Uhren 

Anzeige an Wäge-, Zähl- und Sor- 
tiereinrichtungen 

Numerische Anzeige von Steuer- 
vorgängen an Maschinen _ 
etc. 


PHILIPS AG. ZÜRICH, TEL. 051 


PHILIPS 


!258610 - ABTEILUNG ELECTRONICA 


Tac... 


Thermoplast-Kabel 


korrosionsbeständig 


Tde 4x150 m/m? 


Steuerkabel 
Tdc 26x 1,5 m/m? 


PFÄFFIKON ZH 


Aktiengesellschaft R. & E. Huber, 
Schweizerische Kabel-, Draht- und Gummiwerke 
Pfäffikon-Zürich 


SAIA AG. 
Murten 


(Schweiz) 


A Hz 
Steuerspannung 


a 220 Hz50 


une. 
ennnenes 
„ıeer 
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Jede Variante des über hunderttausendfach bewährten 
Schaltschützes Typ SBR, sei sie für EW-Verteilnetze 
oder für den Maschinen-, Apparate- und Schalttafelbau 
entwickelt, basiert auf ein- und demselben Grundmecha- 
nismus von grösster Einfachheit und Zweckmässigkeit. 


Das SAIA-Schaltschütz Typ SBR weist Vorteile auf, 
welche gesamthaft kein anderes Schütz bieten kann: 


Minimale Abmessunge:i, flach oder schmal nach 
Wunsch. 


Vollkommene Geräuschlosigkeit in eingeschaltetem 
Zustand. 


Hohe Prellfreiheit der Kontakte. 

Leistungen von i0, 15 und 25 Ampere, ein- und mehr- 
polig. 

Minimalste Leistungsaufnahme. 


Wahl zwischen Isolierpreßstoff- und Blechgehäusen. 


Einbaumöglichkeit von Überbrückungs- und Sperr- 
schaltern, von Halte- und Hilfskontakten. 


Zusatzeinrichtung zur Verzögerung des Magnetanzuges 
von 5 bis 120 Sekunden. 


Spezialausführungen für EW mit fakultativen und ab- 
soluten Sperrzeiten im Rahmen tariflicher Massnahmen 
usf. 


Auf Wunsch Zustellung ausführlicher Unterlagen über 


SCHALTSCHÜTZE TYP SBR 


durch 
SAIA AG. MURTEN 
Fabrik elektrischer Apparate Telephon 037 -72775 


SCOTCHCAST 


Endverschlüsse 
für Nieder- 
und Hochspannung 


bieten diese 8 besonderen Vorteile: 


® einfache Montage (a 
26 
® geringer Raumbedarf j* 


® Eignung für Aussen- und 
Innenmontage 


® hohe dielektrische 
Eigenschaften 


Druckfestigkeit 


® zwei Spleissmethoden: 
Form-Spleissmethode 
für Kabel bis 35 mm ©), 
Druck-Spleissmethode 
für grössere 
Kabeldurchmesser 


® kalthärtendes Epoxyharz 
SCOTCHCAST 4 
zum Schutze von Plastik- 
isolationen 
(vakuumverpackt) 


® universelle Methode für 
alle vorkommenden 
Kabeltypen 


Beratung und Offerte durch 


Sy 


Niederspannung 
TEN SITRRR, nn 


Cellpack A.G., Wohlen (AG) 
Telephon (057) 62244 


FoRscHun® 
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So wie der Polyp mit seinen 
Fangarmen das Opfer packt 
und umschlingt, so fasst die 
Sternkrone jede Last und 
passt sich dieser mit 2—8 ver- 
schiedentlich verlaufenden 
Kettensträngen an. Die Stern- 
krone ist weder an bestimmte 
Stranglängen noch Winkel 
gebunden; jeder einzelne 
Strang kann eine grundver- 
schiedene, beliebige Länge 
haben und in beliebigem 
Winkel zur Krone verwendet 
werden. 


Kapazität in t, 90—75° Win- 


kel, bei einem Sicherheits- 
faktor von 4,25 bzw. 5,46. 
Strangzahl 45t 151t*) 

8 _ 15 

6 4 'Jz 15 

4 3 15 

3 2'ls 15 

2 1" 45 


*) mit ®/s” CM Herc Alloy- 
Kette. 


Beide Kronen EMPA-ge- 
prüft. Atteste stehen zur 
Verfügung. 


Man verlange Prospekt 
Nr. 49 mitzallen Details, 
oder Offerte. 


Lieferung sofort ab Lager. 


Unfall- und Sachschadenverhütung 
mit Meili’s patent. 


STERNKRONENTELLER 


Hebezeug-Zubehör 
«POLYP» für 4,5 und 15t 


Dieses Universaldispositiv ist besonders dazu bestimmt 
Transformatoren, Maschinen und andere Lasten oder 
Güter so nahe als möglich am hängenden Hebezeug- 
lasthaken zu halten, damit kein Raumverlust entsteht 


und nichts beschädigt wird bzw. keine Isolatoren ge- 
sprengt werden, 


90% Schweizer Erzeugnis. Export nach allen Ländern. 
Auslandpatente zu verkaufen. 


Die mit der Sternkrone verwendeten 6 bzw. 8 Kettenstränge 
von je 1,5 m resp. 3 m Standardlänge werden mit einem 
Parallel- oder x-beliebigen 


Lasthakeniyp 


ohne oder mit Sicherheitsverschluss 


dem Bedarf entsprechend ausgerüstet. Jede Kettenlänge 
kann mitgeliefert werden, um den Warenunformen zu ent- 
sprechen. Die Gütervolumen entscheiden die Stranglängen 
und die Güterart deren Verschlüsse. | rs 

Ketten und Lasthaken sind auch einzeln, für jede 
Tragkraft oder Dimension, sofort ab Lager lieferbar. 


L.MEILI& SOHN ZÜRICH 46 


Aspholzstrasse 29 Tel. (051) 57 03 30 


Seit 25 Jahren Pionier im Dienst der Unfallbekämpfung 


Mit der Sternkrone wird 


im engsten Raum 


jede Warengattung od. Güter- 
missgestalt mit x-beliebiger 
Kettenstrangzahl gehalten, 
ohne die Ketten zu ermü- 
den und. die Waren oder 
Güterunformen zu beschä- 
digen. 


Die Sternkrone ist das einzige 
Dispositiv des Weltmarktes, 
welches die bis heute ver- 
wendeten Schlingketten mit 
2—4 Strängen ersetzt. Es er- 
möglicht, jeden einzelnen Ket- 
tenstrang durch mehrere in 
horizontaler oder vertikaler 
Lage verwendete Stränge zu 
verstärken, um Kettenbrü- 
che oder Warenbeschädi- 
gungen zu vermeiden. — 


Die Sternkrone bedingt keine 
komplizierten oderzeitrauben- 
den Fixationen. Rasch und 
einfach wird jede einzelne 
Kettenstranglänge abgepasst, 
indem manx-beliebige Ketten- 
glieder der verwendeten 
Stränge in die entsprechen- 
den Kettennusstaschen der 
Krone — ineiner Sekunde — 
nur einhängt. 
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NEU 
RCA WV-77E 


JUNIOR VOLTOHMYST 


Erhältlich als Bausatz oder fertig 
montiertes Instrument 


7 Gleichspannungsbereiche 


7 Wechselspannungsbereiche mit 
Mittelwert und Spitzenwertskala 


7 Widerstandsbereiche 
Handliche Grösse 


Günstiger Preis 


Der RCA JUNIOR VOLTOHMYST 

WV-77E ist ein weiteres Glied der be- 

kannten und bewährten RCA Volt- 

ohmyst Familie. Der günstige Preis für 

= den Bausatz ermöglicht jedem Labor 
> oder Werkstatt die Verwendung. 


Technische Daten: 


Gleichspannung: 05.55 VS V5V 50V 150, VE500 VE 1500, VE 
Genauigkeit: +3°J v. Vollausschlag; Eingangswiderstand 11 MQ). 


Wechselspannung: (Mittelwert) 1,5 V; 5 V; 15 V; 50 V; 150 V; 500 V; 1500 V. 
(Spitzenwert) 4 V; 14 V; 40 V; 140 V; 400 V ; 1400 V; 4000 V. 


Genauigkeit: + 5°/o v. Vollausschlag, Frequenzbereich 40 Hz...5 MHz (1,5 V;5 V; 15 V). 
Widerstände: 1000 ©; 10kQ; 100kK0; 1 MQ; 10MQ; 100 MO; 1000 MQ. 

Netzanschluss: 220 V, 50 Hz. 

Grösse: 19x 14x11 cm. 

Gewicht: 2,2:kg. 


Der JUNIOR VOLTOHMYST WV-77E kann als Bausatz zur Selbstmontage geliefert werden 
(WV-77 E/K). Gedruckte Schaltung urd einfacher Aufbau ermöglichen jedermann die Montage 
dieses Instrumentes. Eine ausführliche Anleitung wird mit jedem Bausatz mitgeliefert. 


WV-77E/K als Bausatz nur Fr. 160.— WV-77TE komplett nur Fr. 255.— 


RADIO CORPORATION OFAMERICA 


RCA International Division 


Authorized Distributor: Jacques Baerlocher AG. Zürich 1 Nüschelerstrasse 31 
Telephon (051) 25 09 36 
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Condensateur® 


ElectrolytiqueS 
2 CeramiqueS 


® 
» 
“. 
eo 
®. 


KNOBEL- Regeltransformatoren 


e Stufen- und verlustfreie Einstellung jeder gewünsch- 
... . ten Spannung innerhalb des Regelbereichs. 
.. } Oi 
® 


Besonders geeignet: 


im Labor zur Einstellung und Konstanthaltung jeder 
Messpannung; 


zum Einbau in Prüffelder, Röntgenapparate, Gleich- 
richteranlagen usw.; 


zur Drehzahlregulierung von Motoren; 


zum Vorschalten an Hochspannungs-Prüftransfor- 
matoren; 


in Verdunkelungsanlagen für Kino, Theater, usw. 


ALTTTTTTTELELLEL 
HLFTTETTETELELEL. 
RO LLETEEELELEELL HH 
IITAHLLLFITEELLELR RN 
AHLLLLLTEITEITEELL HR 
MATTFTETLELELEEH 


. . i 
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N a Re ET EL Meran a 3 LE N BL mE RELE BET ES HN AR FR CENENE, 3 
a IE SS Er N a NT LE TR EVEN NEE In Be FE EEE 1, I 
- ei Erd Te AR IRRE ae DEE RR RNIT 
SU TE NER Al aRaIT ann LAT Va Kö LI RD LE Se EIER Fa Tre ME Ba 2 RAR LT I Nette x 
al BR N TER TR NAAR Te TE SER > a U BT a N EN 2 
En PERL SET RTL BR DR ART TR NR BEL TEIE NS ED LE Sn RL & E 
. . RE LT RN EAN EL ONE ROrLEER er % 
. . D . . . 
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"oe Sad ES Te RE ET RN RE OHREN LE, Jene DR 5 5 i R 
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» . . . . E . 
EN Se RE “re BIER 2 
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| ELEKTRO-APPARATEBAU F. KNOBEL&Co ENNENDA GL 


Telephon (058) 52855 


ET NETTES 


| Naßleuchten 


SIEMENS | 5 interessante Typen 


 EINTAUCH- 
KÜHLMITTELPUMPEN 


für die spanabhebende Bearbeitung | Modell aus dem Katalog 


aus dem neuen Fluora-Katalog 


Fördermenge (Wasserförderung) 
bei 2 mWS 


Type W18 40 I/min 
Type W 28 80 l/min 


Wir liefern darüber hinaus 
unsere seit Jahrzehnten 
bewährten selbstansaugenden 
Kühlmittelpumpen LPW 


Seite J-9 

IN FLUORA Herisau 

| „SIEMENS =FLUORA S Spezialfabrik 
ELERTRIZITATSERZEUGNISSE AG ZTZEAMNSSS für Fluoreszenz-Leuchten 


Zürih Bern Lausanne 


— Tel. 071/523 63 
Generalvertretung für die Schweiz der 


SIEMENS-SCHUCKERTWERKE AKTIENGESELLSCHAFT | Beratung in allen lichttechnischen Fragen 
ee Kostenlose Ausarbeitung 


von Beleuchtungs-Projekten 


EEE EEE ELLE LT TTER, 
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Rotor des 
Einphasengenerators 
von 50000 kVA, 

16 2/3 Hz, 500 U./min 
für das Kraftwerk 
'Göschenen, bei der 
Montage im Werk 


OERLIKON 
66689 


| Maschinenfabrik Oerlikon ®e Zürich 50 


BULLETIN 


DE D’ASSOCIATION SUISSE DES ELECTRICIENS 


ORGANE COMMUN 
DE L’ASSOCIATION SUISSE DES ELECTRICIENS (ASE) ET 
DE L’UNION DES CENTRALES SUISSES D’ELECTRICITE (UCS) 


Mittel, Methoden und Möglichkeiten der Datenverarbeitung 


Vortrag, gehalten an der 18. Schweiz. Tagung für elektrische Nachrichtentechnik am 17. September 1959 in Aarau, 
von A.P.Speiser, Adliswil 


Elektronische Datenverarbeitungsmaschinen bestehen aus 
‚einfachen Grundschaltungen mit Röhren, Transistoren und 
Magnetkernen. Sie enthalten Speicherwerke, die 107 und mehr 
Dualziffern registrieren können. Für die Zukunft ist zu er- 
warten, dass schnellste Maschinen gebaut werden können, 
deren Impulsfrequenz in der Grössenordnung von 1 GHz liegt 
und die grundlegend neue Elemente, wie etwa das Kryotron, 
enthalten. Neben den mathematischen Aufgaben spielen die 
nicht numerischen Anwendungen eine immer grössere Rolle; 
dazu gehört z.B. das Wiederaufsuchen klassifizierter Infor- 
mation. Die zeitliche Beanspruchung der Programmierer kann 
nur durch das Mittel der automatischen Programmierung auf 
ein tragbares Mass reduziert werden. 


518.5 : 681.142-523.8 


Les ordinateurs electroniques sont composes de circuits de 
base simples comprenant des tubes, des transistors et des tores 
magnetiques. Ils contiennent des registres dont la capacite 
peut atteindre et meme depasser 107 chiffres binaires. Il est 
probable que les machines les plus rapides de l’avenir tra- 
vailleront @ une cadence d’impulsions de Pordre de 1 GHz et 
comprendront des elements essentiellement nouveaux, tels 
que le cryotron. A cöte de problemes purement mathema- 
tiques, les applications non num£riques jouent un röle de plus 
en plus important, telles que, par exemple, la recherche d’une 
information classee. Le temps requis par Pintroduction d’un 
probleme dans l’ordinateur peut etre reduit a une portion 
congrue gräce a la programmation automatique. 


1. Allgemeines 


Elektronische Datenverarbeitungsmaschinen sind 
in ihrer prinzipiellen Struktur sehr einfach. Jeder 
Radiotechniker kann verstehen, was ein Flipflop ist; 
er kann verstehen, wie ein Tor (oder ein Gatter) 
mit zwei Dioden und einem Widerstand funktio- 
niert, und er kann verstehen, wie ein Magnetkern 

“mit rechteckiger Hystereseschleife funktioniert. Die 
eben erwähnten Schaltungen, nebst einigen Impuls- 
generatoren, sind die einzigen, welche in einer elek- 
tronischen Datenverarbeitungsmaschine vorkom- 
men. Die Vielfältigkeit der Schaltungen in einer Ma- 
schine ist somit geringer als beispielsweise in einem 
Fernsehempfänger, und es besteht kein Grund, in 
den einzelnen Schaltungen etwas Kompliziertes zu 
sehen. Lediglich die grosse Anzahl von Elementen, 
die in einer Anlage vorkommen, macht den Über- 
blick oft etwas schwierig. 


Man unterscheidet zwischen digitalen und Ana- 
logie-Rechenanlagen. Digitale Geräte kann man 
auch als ziffernmässige oder zählende Vorrichtun- 
gen bezeichnen. Einfache Beispiele hierfür sind Re- 
gistrierkassen und Tischrechenmaschinen. Sie ver- 
wenden ein Zahlsystem, z. B. das Dezimalsystem, 
und es ist leicht ersichtlich, dass sie im Rahmen 
ihrer Stellenzahl stets fehlerfreie Resultate anzeigen 
(vorausgesetzt natürlich, dass die Anlage in gutem 
Zustand ist). 


Analogiegeräte arbeiten nicht auf dem zählenden, 
sondern auf dem messenden Prinzip und stellen die 
mathematischen Variablen als kontinuierlich ver- 
änderliche, physikalische Grössen dar. Ihre Genauig- 
keit ist vollständig durch die Toleranzen der ver- 
wendeten mechanischen oder elektrischen Teile be- 
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stimmt, und der relative Fehler kann nur in seltenen 
Fällen weniger als etwa 10° betragen. Vom Verbrau- 
cher aus gesehen liegt also der Hauptunterschied 
zwischen den zwei Gerätesorten in der erzielten Ge- 
nauigkeit. Obwohl praktisch fast in allen Fällen ein 
scharfer Trennungsstrich zwischen den zwei Rechen- 
prinzipien gezogen werden kann, so gibt es doch ge- 
wisse Übergangsfälle, nämlich die polydrome Dar- 
stellung von Funktionen und die digitalen Integrier- 
anlagen (Digital Differential Analyzer, DDA). 
Streng genommen besteht also zwischen Analogie- 
und digitalen Geräten nur ein gradueller Unter- 
schied, der sich im Sinne der Informationstheorie 
so beschreiben lässt, dass Digitalmaschinen eine Co- 
dierung verwenden, welche einen grösseren Störab- 
stand gewährleistet. Die verfügbaren Codierungen 
sind so gut, dass die Genauigkeit von digitalen An- 
lagen durch Verwendung einer genügend hohen 
Stellenzahl beliebig gross gemacht werden kann. In 
dieser Arbeit seien nur digitale Geräte erwähnt. 
Bekanntlich sind die elektronischen digitalen 
Schaltungen so ausgelegt, dass sie nur die Symbole 0 
und 1 übermitteln können. Damit ist die Verwen- 
dung des dualen Zahlsystemes besonders bevorzugt. 
Durch geeignete Verschlüsselung können aber auch 
dezimale oder alphabetische Symbole dargestellt 
werden. Die Art des verwendeten Zahlsystems tritt 
für den Benützer einer Maschine nicht in Erschei- 
nung und hat auf den Materialaufwand nur einen 
geringen Einfluss. Fig. 1 veranschaulicht den Ge- 
samtaufbau einer Rechenanlage. Das Rechenwerk 
führt die vier Grundoperationen (die vier Spezies) 
Addition, Subtraktion, Multiplikation und Division 
aus, das Speicherwerk speichert Zwischenresultate, 
Konstanten und Tabellen. Eingabe und Ausgabe be- 
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sorgen den Verkehr mit der Aussenwelt. Alle Ab- 
läufe werden durch das Leitwerk gesteuert und ko- 
ordiniert, welches das Programm Schritt für Schritt 
abliest und die Ausführung jedes Befehles besorgt. 
Das Programm selbst wird, wie auch die Zwischen- 
resultate, im Speicher aufbewahrt. 


Rechenwerk = Ausgabe 


Eingabe 


Speicherwerk 
SEV28493 


Fig.1 
Blockschema des Gesamtaufbaues einer Rechenanlage 


Grundsätzlich kann eine digitale Rechenanlage 
alle Arbeiten ausführen, die einer numerischen Be- 
handlung zugänglich sind. Aufgabe des Mathemati- 
kers ist es, eine komplizierte Rechnung, wie etwa 
die Lösung einer Differentialgleichung, so in ein- 
zelne Schritte aufzuteilen, dass jeder Schritt nur 
noch die Ausführung einer der vier Spezies oder die 
Übermittlung einer Zahl von einer Stelle an eine 
andere bedingt. Diese Arbeit war von jeher — also 
schon vor Bestehen elektronischer Rechenmaschi- 
nen — ein notwendiger Schritt in jeder numerischen 
Rechnung. 


2. Gegenwärtiger Stand der technischen 
Realisierung 


Um die elektrische Ausführung von Rechenope- 
rationen zu verstehen, vergegenwärtigt man sich am 
besten den Aufbau der ersten, programmgesteuerten 
Rechenanlagen, welche mit gewöhnlichen Relais 
funktionierten und demgemäss ganz ähnlich wie 
Telephonzentralen aufgebaut waren. Die einfachsten 
Verknüpfungen von zwei Variabeln sind einerseits 
die Parallelschaltung von zwei Kontakten, welche 
die logische Operation «oder» darstellt, und ander- 
seits die Serieschaltung, welche die Verknüpfung 
«und» verwirklicht. Die Addition von vielstelligen 
Zahlen im Dualsystem oder im Dezimalsystem ist 
eine zwar ziemlich umfangreiche, aber grundsätz- 
lich keineswegs komplizierte Anordnung von paral- 
lel- und seriegeschalteten Kontakten. Der Schritt 
von Relais zu Elektronik ist zwar von gewaltiger 
praktischer Bedeutung, doch erschwert er das lo- 
sische Verständnis einer Maschine nicht. Jeder, der 
die Funktion von Elektronenröhren kennt, kann 
sich leicht vorstellen, wie durch sie Relaiskontakte 
ersetzt werden können. 

Während in einer Anordnung mit Relais die 
Signale mit einer Folgefrequenz von etwa 100 Hz 
übermittelt werden, lassen sich durch das Weg- 
fallen von beweglichen Teilen die Arbeitsgeschwin- 
digkeiten so weit erhöhen, dass heute noch keine 
wirkliche Grenze abzusehen ist. 

Obwohl kein Zweifel darüber besteht, dass Fest- 
körper-Schaltkreise sich für Rechenanlagen besser 
eignen als Vakuumröhren, so ist doch die überwie- 
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gende Mehrzahl der jetzt noch im Betrieb stehenden 
Rechenmaschinen mit Röhren bestückt, und diese 
Anlagen weisen trotz der beschränkten Lebensdauer 
von Elektronenröhren eine augezeichnete Betriebs- 
sicherheit auf. Am besten bewährt sich eine Kom- 
bination von Trioden mit Germaniumdioden, wobei 
alle logischen Verknüpfungen durch die Dioden 
übernommen werden, während die Röhren der For- 
mung und Verstärkung der Signale dienen. Die mei- 
sten dieser Maschinen arbeiten mit Impulsfrequen- 
zen unter 1 MHz, obwohl die Schaltungstechnik an 
sich auch höhere Frequenzen zulassen würde. Es 
scheint, dass dieser Wert einen besonders günstigen 
Kompromiss zwischen Rechengeschwindigkeit und 
Einfachheit der Herstellung bedeutet. 

Neu entwickelte Maschinen arbeiten nur noch 
mit Transistoren oder Magnetkernen. Es ist klar, 
dass sich der Transistor infolge seines kleinen Vo- 
lumens, seines niedrigen Leistungsverbrauches und 
seiner seit einiger Zeit auch mässigen Herstellungs- 
kosten für Rechenanlagen denkbar gut eignet. Wäh- 
rend man in Maschinen mit Vakuumröhren bestrebt 
sein musste, durch allerhand technische Massnah- 
men die Anzahl von Röhren möglichst niedrig zu 
halten, entfällt diese Forderung bei Transistoren. 
Ein Transistor ist betriebssicherer und eventuell 
auch billiger als beispielsweise ein Kondensator, 
und wenn eine Grundschaltung durch die Zufügung 
von einem oder zwei Transistoren etwas günstiger 
wird, so besteht kein Grund, auf diese Änderung zu 
verzichten. Daher enthalten selbst mittelgrosse Da- 
tenverarbeitungsmaschinen eine sehr hohe Anzahl 
von Transistoren. 


Fig. 2 
Ansicht der Vorder- und Rückseite einer steckbaren Einheit 
mit Transistoren und Widerständen 


Gewöhnliche Transistoren werden meistens, wie 
früher die Vakuumröhren, zusammen mit Dioden 
verwendet, und die erzielbare Impulsfrequenz ist 
ungefähr dieselbe. Durch die Verwendung von Drift- 
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Transistoren ist es jedoch möglich, Impulsfrequen- 
zen bis 10 MHz betriebssicher zu beherrschen. 
Fig. 2 zeigt eine Isolierplatte als steckbare Einheit 
mit einigen Transistoren und Widerständen. Es ist 
leicht verständlich, dass Maschinen, auch wenn sie 
Tausende von solchen Einheiten enthalten, verhält- 
nismässig klein gebaut werden können. 


Magnetkerne sind, im Gegensatz zu Transistoren, 
passive Elemente (wenn dieser Ausdruck im Be- 
reich der Festkörper-Schaltkreise überhaupt noch 
gerechtfertigt ist). Kerne mit rechteckiger Hyste- 
reseschleife zeigen in ihrem Verhalten einen ausse- 
prägten Schwellwert, das heisst, ein Impuls einer 
gewissen Grösse hat keine Flussänderung zur Folge, 
während ein doppelt so starker Impuls eine ausge- 
prägte Flussänderung verursacht. Diese Eigenschaft 
eignet sich sehr für die Durchführung logischer 
Verknüpfungen. Wenn man für die Verstärkung und 
Formung der Impulse ebenfalls magnetische Impuls- 
verstärker einsetzt, so hat man es in der Hand. Ma- 
schinen zu bauen, welche ausschliesslich Maenet- 
kerne und Dioden, also überhaupt keine «aktiven» 
Elemente enthalten. Solche Schaltungen sind aber 
in ihrer Arbeitsgeschwindigkeit nach dem heutigen 
Stand der Technik ziemlich begrenzt. 
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SEV28495 & 
Fig. 3 
Eine Speicherebene mit 4000 Kernen 


Die kreuzweise und diagonale Verdrahtung besorgt die 
Selektion, Speicherung und Ablesung 


Beim Studium der technischen Realisierungen 
muss das Speicherwerk gesondert betrachtet werden. 
Zwar besteht auch der Speicher aus bistabilen Ele- 
menten, die sich logisch genau gleich verhalten wie 
die Bausteine im arithmetischen Teil; doch sind die 
Anforderungen so unterschiedlich, dass für den 
Speicher eine ganz andere Technik entwickelt wor- 


den ist. 


Ein Speicher wird charakterisiert durch seine 
Kapazität und seine Suchzeit. Ideal wäre für die 
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grössten Probleme eine Kapazität von etwa 10° Wör- 
tern (ein Wort besteht z. B. aus zehn Dezimalen oder 
Buchstaben) und eine Suchzeit, die gleich der Zeit 
ist, welche die Maschine braucht, um ein Wort ent- 
gegenzunehmen, also bei den schnellen Maschinen 
einige Mikrosekunden. Leider lassen sich diese An- 
forderungen miteinander nicht vereinbaren. Man 


Fig. 4 
Magnetkern-Speicherwerk mit 72 Ebenen für 4000 Wörter 
mit 72 Dualstellen 


hat sich daher entschlossen, in Rechenanlagen eine 
Hierarchie von Speicherwerken vorzusehen, begin- 
nend mit einem kleinen Register von kürzester Such- 
zeit und aufsteigend zu immer grösseren Kapazitä- 
ten und längeren Suchzeiten. Schnelle Speicher wer- 
den heute ausschliesslich mit Magnetkernen gebaut. 
Fig. 3 zeigt eine Ebene eines Magnetkern-Speicher- 
werkes. Die Kerne haben einen Durchmesser von 
2 mm und eine Schaltzeit von weniger als 1 us. Da 
das Ablesen oder Einspeisen einer Zahl eine Folge 
von mehreren Schaltungen benötigt, resultiert eine 
Akzesszeit von etwa 5 us. In Fig. 4 ist ein aus solchen 
Ebenen zusammengestelltes Speicherwerk mit 4000 
Wörtern ersichtlich. 


Den nächsten Schritt in der Hierarchie der Spei- 
cher bilden die rotierenden Magnettrommeln, auf 
deren Oberfläche die Impulse aufgezeichnet sind, 
ähnlich wie Signale auf einem Magnettonband. Eine 
Trommeloberfläche stellt ein kontinuierliches Spei- 
chermedium dar, das heisst, im Gegensatz zu einer 
Kernebene wird nicht für jede Dualstelle ein indi- 
viduell fabriziertes und montiertes Stück benötigt. 
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Fig. 5 zeigt eine Magnettrommel. Auf Magnettrom- 
meln lassen sich im allgemeinen etwa 5000 bis 10 000 
Wörter speichern, und die Kosten sind wesentlich 
niedriger als für einen Kernspeicher. Dagegen ist 
die Suchzeit bedeutend länger. Aus mechanischen 
Gründen lässt sich die Umdrehungszeit nicht wesent- 
lich unter etwa 5...10 ms reduzieren, und demgemäss 
nimmt auch die Suchzeit diesen Wert an, welcher 
tausendmal grösser ist als im Fall eines Magnetkern- 
speichers. 


Fig. 5 
Magnettrommel-Speicher 
Teile der Trommel sind rechts und links durch die Öffnungen 
des Gehäuses zu erkennen. Die 210 Magnetköpfe mit ihren Zu- 
leitungen sind deutlich sichtbar 


Die Speicherkapazität einer Magnettrommel ist 
proportional zu ihrer Oberfläche. Das Gewicht und 
damit die mechanischen Beanspruchungen wachsen 
jedoch entsprechend dem Volumen. Daher stehen 
einer Vergrösserung der Speicherkapazität Schwie- 
riskeiten im Wege. Hier schafft das Prinzip des Plat- 
tenspeichers Abhilfe. Dieses Gerät besteht aus Alu- 
miniumplatten mit einem Durchmesser von etwa 
50 cm, welche im Abstand von etwa 2 cm auf einer 
gemeinsamen, rotierenden Welle übereinanderge- 
schichtet werden und welche beidseitig mit magne- 
tischem Belag überzogen sind. Auf den Oberflächen 
sind die magnetischen Impulse entlang konzentri- 
schen, kreisförmigen Spuren aufgezeichnet, ähnlich 
wie die Rillen einer Grammophonplatte. Ein ein- 
ziger Magnetkopf ist durch eine mechanische Anord- 
nung so geführt, dass er sich zunächst in axialer 
Richtung bewegt und die gewünschte Platte aus- 
sucht; nachher sticht er radial zwischen zwei Platten 
hinein und kommt über der gewünschten Spur zur 
Ruhe (Fig. 6). In dieser Vorrichtung ist nun die 
gespeicherte Datenmenge proportional zum Volu- 
men, welches die Platten einnehmen. Das abgebil- 
dete Speicherwerk hat 50 Platten und speichert 
35 : 10° Dualziffern. Die Zugriffszeit hängt vom 
Weg ab, welchen der Magnetkopf zu durchlaufen 
hat. Der ungünstigste Fall tritt dann ein, wenn der 
Kopf von der inneren Spur der untersten Platte bis 
zur innern Spur der obersten Platte wandern muss; 
diese Zeit dauert 0,5 s. 
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Noch grössere Datenmengen können auf einem 
Magnetband aufgezeichnet werden. Ein Magnetband 
ist allerdings nicht mehr ein Speicherwerk im bisher 
verwendeten Sinne; denn die aufgezeichneten Daten 
müssen in der gleichen Reihenfolge abgelesen wer- 
den, in welcher sie eingeschrieben worden sind. 
Heutige Magnetbandanlagen verarbeiten Daten mit 
einer Geschwindigkeit von über 60 000 Zeichen (De- 
zimalen oder Buchstaben) pro Sekunde, und ein 
Band von 750 m umfasst über 10 : 10° Zeichen. Ihre 
Speicherung dauert demgemäss weniger als zwei 
Minuten. Wenn man bedenkt, dass 10 : 10% Zeichen 
den Inhalt von acht dicken Büchern ausmachen, so 
erkennt man die enorme Leistungsfähigkeit von 
Magnetbändern. Kein anderes Speichermedium ver- 
mag Informationen auf einem so geringen Volumen 
unterzubringen. 


Die schnellsten, heute vor der Fertigstellung ste- 
henden Maschinen haben eine Multiplikationszeit 
von 1 us und verwenden eine Impulsfrequenz von 
10 MHz. Die Schaltungen sind mit Drift-Transisto- 
ren gebaut. Eine solche Maschine kann in einem Vor- 
mittag die numerische Arbeit bewältigen, für wel- 
che ein geübter Rechner, der mit einer Tischrechen- 
maschine arbeitet, 10 000 Jahre benötigen würde. 


Fig. 6 
Teilansicht des Plattenspeichers und der Anordnung für die 
Positionierung des Magnetkopfes in zwei verschiedene Rich- 
tungen 


3. Technische Realisierung der Zukunft 


Die Entwicklungsarbeiten verfolgen heute in er- 
ster Linie die folgenden drei Ziele: Reduktion der 
Herstellungskosten, Erhöhung der Rechengeschwin- 
digkeit, Erhöhung der Speicherkapazität. Die Re- 
duktion der Kosten ist von grosser Wichtigkeit, was 
schon daraus hervorgeht, dass die grössten, heute vor 
der Fertigstellung befindlichen Systeme für wissen- 
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schaftliche Zwecke etwa 20 Millionen Franken ko- 
sten. Die Notwendigkeit, die Rechengeschwindiekeit 
zu erhöhen, rührt vom immer grösser werdenden 
Umfang der gestellten numerischen Probleme her. 
Die Lösung nichtlinearer, partieller Differential- 
gleichungen ist in der Aerodynamik und in der Kern- 
physik von grosser Dringlichkeit und erfordert einen 
enormen Rechenaufwand. Schnellere Maschinen 
sind aber auch wirtschaftlicher, indem der Preis 
nicht im gleichen Masse wie die Rechengeschwindieg- 
keit ansteigt. Parallel mit einer Erhöhung der Ce 
schwindigkeit muss auch die Speicherkapazität ver- 
grössert werden, damit dem Rechenwerk die Daten 
mit der erforderlichen kurzen Suchzeit dauernd an- 
geboten werden können. 


SEV28439 


Fig. 7 
Transistor mit mehreren Elektroden 
welcher vermöge seiner Halbleitereigenschaften als 
Addierwerk wirkt 


Auf dem Gebiete der Transistoren bietet die Wei- 
terentwicklung des Drift-Transistors und die Ver- 
vollkommnung seiner Schaltungstechnik ausgezeich- 
nete Aussichten, aber eine Vereinfachung lässt sich 
eventuell auch durch die Entwicklung von kompli- 
zierteren Halbleiterelementen erzielen. Fig. 7 zeigt 
die vergrösserte Aufnahme eines Transistors mit 
mehreren Elektroden, der ein vollständiges Addier- 
werk für die Addition zweier Dualziffern darstellt. 
"Auf dem Gebiete der magnetischen Schaltungen er- 
öffnen sich durch die Abkehr von der gewöhnlichen 
Ringform der Magnetkerne weite Möglichkeiten. 
Fig. 8 zeigt drei Beispiele von Formen für Magnet- 
kerne, welche in einem einzigen Element umfang- 
reiche Operationen — wenngleich mit nicht sehr 
grosser Geschwindigkeit — ausführen lassen. Die 
hohen Kosten von Magnetkernspeichern haben zur 
Entwicklung des sog. «Twistor» geführt, der als Spei- 
cherelement einen Nickeldraht mit einer Dicke von 


Bull. ASE t. 51(1960), n® 2, 30 janv. 


nur 25 um verwendet. Fig. 9 zeigt einen Abschnitt 
des Nickeldrahtes und deutet den schraubenförmi- 
gen Verlauf des Flusses an. Selektion, Speicherung 
und Ablesung erfolgen mittels Strömen durch den 
Nickeldraht und durch kleine Wicklungen, die um 
den Draht herum gelegt sind. Eine einzelne Spei- 
cherzelle beansprucht nur eine kurze Drahtlänge. 
Dieser Speicher dürfte daher billiger sein als en 
Magnetkernspeicher. 


SEV. 28500 
Fig. 8 
Drei Formen von Magnetkernen mit vielen Öffnungen 


Ein einzelner solcher Kern führt eine komplizierte logische 

Operation aus. Dieses Schaltsystem verwendet nur kupferne 

Verbindungsdrähte und benötigt weder Halbleiter noch Wider- 
stände 


Die beschriebenen Techniken bringen aber weder 
die Rechengeschwindigkeit, noch die Speicherkapa- 
zität, noch die Reduktion der Herstellungskosten um 
einen wirklich grossen Schritt vorwärts. Dazu sind 
Neuerungen von grundsätzlicherer Art nötig. Eine 
Möglichkeit der Lösung erblickt man heute insbe- 
sondere in der Verwendung von Kryotrons (supra- 
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Fig. 9 
Abschnitt eines «Twistor»-Speichers 


Der stark vergrössert gezeichnete Kern ist ein Nickeldraht von 
25 um Durchmesser 
I, und I, sind die Ströme, die zusammen den eingezeichneten 
Fluss erzeugen 


leitenden Schaltelementen), Mikrowellen-Parame- 
trons und dünnen magnetischen Schichten. Diese 
drei Techniken geben die Hoffnung, dass eine Im- 
pulsfrequenz von 1000 MHz erreicht wird. Durch ge- 
schickten logischen Entwurf sollte dadurch eine 
Multiplikationszeit von 10 ns 1) möglich sein. Es ist 
klar, dass diese unglaublich hohe Rechengeschwin- 
digkeit nur ausgenützt werden kann, wenn auch ein 
entsprechend schneller Speicher zur Verfügung 
steht. Dieses Problem, zusammen mit den enormen 
physikalischen Schwierigkeiten, die bis zur Fabri- 
kationsreife solcher Elemente noch zu überwinden 


ı)ıns (Nanosekunda) == 1 mus. Der Vorsatz mu sollte nicht 
verwendet werden. 
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sind, bewirkt, dass noch viele Jahre verstreichen wer- 
den, bevor Maschinen von so hoher Leistungsfähig- 
keit in Betrieb kommen. 


Die Kryotrons beruhen auf dem Phänomen der 


Supraleitung. Fig. 10 veranschaulicht zwei Kryo- 


trons, die als Flipflop geschaltet sind. Betrachte man 
zunächst ein einzelnes Kryotron für sich allein, etwa 
das linke. Die ganze Anordnung ist in flüssiges He- 
lium eingetaucht und arbeitet demgemäss bei einer 
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Fig. 10 
Flipflop, bestehend aus zwei Kryotrons 


Durch die beiden unteren Klemmen wird ein konstanter Strom 
geschickt. Die Kerne des Kryotrons haben einen Durchmesser 
von ca. 0,2 mm 


Temperatur von etwa 4 °K. Bei dieser Temperatur, 
die sehr nahe dem absoluten Nullpunkt liegt, neh- 
men viele Metalle und Halbleiter supraleitende 
Eigenschaft an, das heisst, sie verlieren jeden mess- 
baren elektrischen Widerstand. Nun ist es eine be- 
kannte Erscheinung, dass die Supraleitung eines Lei- 
ters durch Anlegen eines magnetischen Feldes zer- 
stört werden kann, ohne dass die Temperatur ge- 
ändert wurde, und zwar ist das hierfür erforderliche 
kritische Feld für verschiedene Materialien verschie- 
den gross. Der Kern des Kryotrons besteht beispiels- 
weise aus Tantal, einem Material, welches schon bei 
einem schwachen Magnetfeld normalleitend wird. 
Die gezeichnete Wicklung, welche im Tantal ein 
Magnetfeld erzeugt, ist aus Niob und bleibt bei allen 
hier vorkommenden Feldern supraleitend. Nun ist 
zwar der Widerstand des Kernes bei dieser niedri- 
gen Temperatur, selbst wenn die Supraleitung ver- 
schwindet, sehr klein; dennoch ist das Verhältnis 
der Widerstände im normalen und im supraleiten- 
den Zustand so gross, dass man hier den vollkom- 
mensten Schalter vor sich hat, der überhaupt kon- 
struiert werden kann. Ein- und Ausschaltung erfol- 
gen durch einen Strom in der Wicklung. Hierfür ist 
keine Leistung nötig, da die Wicklung supraleitend 
bleibt. Schickt man nun durch den in Fig. 10 gezeig- 
ten Flipflop einen Strom, so sind zwei stabile Zu- 
stände möglich, in welchen jeweils das eine Kryo- 
tron supraleitend, das andere normalleitend ist. Aus 
solchen Kryotrons lässt sich jede beliebige logische 
Schaltung aufbauen. Der Leistungsverbrauch einer 
solchen Anordnung im stationären Zustand ist gleich 
null. 


Die Geschwindigkeit der gezeichneten Kryotrons 
ist wegen der hohen Induktivität begrenzt, obwohl 
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der eigentliche Übergang von und zur Supraleitung 
sehr schnell ist. Praktisch muss man daher die draht- 
gewiekelten Anordnungen durch solche, die aus 
dünnen aufgedampften Schichten bestehen, ersetzen. 
Der gesteuerte Kreis besteht aus einem Bandleiter 
(Fig. 11) und der steuernde Kreis aus einem senk- 
recht dazu aufgedampften Leiter von geringerer 
Breite. Dazwischen liegt eine Isolierschicht. Alle 
Schichten haben eine Dicke von weniger als 1 um. 
Demgemäss ist ihre Induktivität sehr klein; es sind 
bis jetzt Schaltzeiten von weniger als 10 ns gemessen 
worden. 


Die Forderung, dass eine Kryotronmaschine in 
einer Umgebung flüssigen Heliums arbeiten muss, 
scheint zunächst prohibitiv zu sein. Man muss sich 
aber vergegenwärtigen, dass schon heute ein Helium- 
verflüssiger nur einen Bruchteil des Betrages kostet, 
der für die Anschaffung einer Datenverarbeitungs- 
maschine veranschlagt werden muss, und es besteht 
alle Hoffnung, dass in der Zukunft einfache, kleine 
und billige Heliumverflüssiger von der hier erfor- 
derlichen, bescheidenen Leistung erhältlich sein 
werden. 


Ein weiterer, aussichtsreicher Weg für die Er- 
höhung der Rechengeschwindigkeit besteht in der 
Verwendung von Mikrowellen als Träger. Die Band- 
breite eines Systems, welches mit einer Impuls- 
frequenz von 1 GHz (1000 MHz) arbeitet, beträgt 
mehrere GHz. In einem gewöhnlichen Impuls- 
system müssen die Übertragungsglieder alle Fre- 
quenzen von null bis zu diesem Wert übertragen. 


er (harter Supraleiter) 


Isolierende 
Unterlage 


Gesteuerter Kreis 
(weicher Supra- 
leiter) 


Ilsolierende 
Zwischenschicht 
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Fig. 11 


Planares Kryotron, welches aus aufgedampften dünnen 
Schichten besteht 


Verwendet man aber einen modulierten Träger von 
beispielsweise 10 GHz, so wird die erforderliche, 
relative Bandbreite leicht beherrschbar. Allerdings 
lassen sich solche Schaltungen wegen ihrer Kompli- 
ziertheit kaum mit den üblichen Hohlleitern ver- 
wirklichen. Vielmehr hat man für diesen Zweck die 
Technik der Bandleiter (Strip-Lines) weiter ent- 
wickelt und ist dadurch zu einer viel billigeren und 
handlicheren Anordnung gekommen. Als bistabile 
Elemente verwendet man parametrische Oszillatoren 
mit einer Mikrowellendiode. Diese Elemente dienen 
auch zur Ausführung der logischen Verknüpfungen. 
Fig. 12 zeigt die Versuchsausführung eines subhar- 
monischen Öszillators mit den nötigen Kopplungs- 
elementen. 


Schliesslich seien noch die dünnen magnetischen 
Schichten erwähnt. Es handelt sich hier um Schich- 
ten aus Permalloy von weniger als 1 um Dicke, die 
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auf eine nichtleitende Unterlage aufgedampft sind. 
Diese Schichten haben, wenn sie nach den neuzeit- 
lichen Verfahren hergestellt sind, die Eigenschaft 
dass ihre Ummagnetisierung nicht durch die Wan 
derung von Blochwänden erfolgt, sondern dass sämt- 
liche atomaren Dipole eine kohärente Rotation in 
der Schichtebene um 180° ausführen und dadurch 
die Ummagnetisierung vollziehen. Im Gegensatz zur 


Dielektrikum 


Kupfer -Grundplatte 


Kristall- Diode 
(ouf der unteren 
Seite montiert ) 


__Pump -Signal 
(4000 MHz) 

Signal- Ausgang 

(2000 MHz) 


""Bandleiter 
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Fig. 12 
Subharmonischer Oszillator mit Bandleitern für 2 GHz 
Signalfrequenz 
Die Grösse dieser Grundplatte beträgt ca. 15 X15 cm 


Wanderung von Blochwänden ist diese Rotation aus- 
serordentlich schnell, und es sind Schaltzeiten von 
wenigen Nanosekunden gemessen worden. Es besteht 
alle Aussicht, dass mit solchen Schichten sowohl 
. Speicherwerke als auch Rechenwerke gebaut wer- 
den können, welche nur magnetische Materialien 
und Leiter, aber keine Halbleiter verwenden und 
welche grösste Geschwindigkeit erreichen. 


Beim Studium von Verfahren für so hohe Re- 
chengeschwindigkeiten gelangt man an den Punkt, 
wo die erreichbaren Schaltzeiten nicht mehr durch 
die Eigenschaften der Schaltelemente selbst, son- 
dern durch die Fortpflanzungszeit der Signale von 
einem Ort zum andern begrenzt sind. Bei einer Im- 
pulsfrequenz von 1 GHz beträgt ein Impulsintervall 
1 ns, und während dieser Zeit pflanzt sich das Licht 
nur um 30 cm fort. Daher ist für die Zeiteinheit ns 
der originelle Ausdruck «Lichtfuss» geprägt worden. 
Eine weitere Steigerung der Geschwindigkeit lässt 
sich nur noch durch räumliche Verkürzung der Ver- 
bindungsleitungen erzielen. Die in der Literatur pu- 
blizierten Vorschläge lassen aber erkennen, dass den 
Möglichkeiten einer solchen Verkleinerung vorläu- 
fig noch kaum eine Grenze gesetzt ist, und daher ist 
es wohl heute nicht mehr angängig, 1 GHz Im- 
pulsfrequenz als unüberwindliche Schranke zu be- 
trachten. 


4. Anwendungen 


Der erste Anstoss für die Entwicklung von elek- 
tronischen Datenverarbeitungsmaschinen kam von 
der Seite der Mathematik, weil während des Krie- 
ges grosse Mengen von Geschossflugbahnen (also 
von gewöhnlichen Differentialgleichungen) inte- 
griert werden mussten. Grössere Speicher und hö- 
here Rechengeschwindigkeiten ermöglichten es bald, 
auch partielle Differentialgleichungen und viele 
andere Probleme erfolgreich anzugreifen, deren Auf- 
zählung den Rahmen dieses Beitrages sprengen 
würde. Erst später kamen die umfangreichen Pro- 
bleme der Datenverarbeitung in industriellen und 
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kommerziellen Betrieben (Rechnungswesen und 
Planung) hinzu. Als dritter Schritt vollzieht sich 
heute die Eroberung des Gebietes der nichtnumeri- 
schen Aufgaben durch Datenverarbeitungsmaschi- 
nen. Eine wichtige Anwendung dieser Art ist die 
Klassifizierung wissenschaftlicher Literatur. Für den 
Forscher wird es immer schwieriger, aus den gewal- 
tigen Massen wissenschaftlicher Literatur das Ge- 
wünschte herauszufinden. Wie soll es zum Beispiel 
ein Medizinprofessor anstellen, wenn er alle Litera- 
turstellen zusammentragen will, die etwas über eine 
bestimmte, seltene Krankheit aussagen? Selbst das 
raffinierteste Klassifikationssystem kann ihm keine 
Gewähr bieten, dass er nichts übersehen hat, ganz 
abgesehen davon, dass das Aufsuchen überaus zeit- 
raubend ist. Maschinen können hier mit grossem 
Gewinn eingesetzt werden. Diese Arbeit — das Wie- 
deraufsuchen klassifizierter Information (Infor- 
mation Retreival) — ist zu einem selbständigen Stu- 
diengebiet geworden. Eng verbunden damit ist das 
automatische Erstellen von Literaturauszügen (auto- 
abstracting), auf Grund welcher die wissenschaft- 
lichen Arbeiten durch die Maschine klassifiziert 
werden können. 

Auch die Kirche interessiert sich für elektroni- 
sche Rechenmaschinen. So ist am Aloisianum in 
Gallarate (in der Nähe von Mailand) der Jesuiten- 
pater Roberto Busa damit beschäftigt, mit Hilfe 
einer Datenverarbeitungsmaschine eine ausgedehnte 
Konkordanz über die «Summa Theologica» des Tho- 
mas von Aquin zu erstellen, eine Arbeit, welche bei 
manueller Ausführung eine ganze Gruppe von Phi- 
lologen jahrelang beansprucht hätte. Pater Roberto 
hat ferner auf maschinellem Weg das Wörterver- 
zeichnis der umstrittenen Pergamente beendet, wel- 
che vor zehn Jahren von Beduinen in Höhlen nahe 
dem Toten Meer gefunden wurden und welche unter 
Umständen ein neues Licht auf die Bibel werfen 
können. 

Von grosser Wichtigkeit ist in diesem Zusammen- 
hang auch die maschinelle Sprachübersetzung. Schon 
viele Maschinen sind beschrieben worden, die ver- 
einzelte Sätze richtig von einer Sprache in eine an- 
dere übersetzen können. Die wenigsten aber der bis- 
her geleisteten Arbeiten sind wertvoll. Das Problem, 
ein Wörterbuch zu speichern, ist zwar technisch lös- 
bar, doch ist das der einfachere Teil der ganzen Auf- 
gabe. Eine Maschine kann nur solche Arbeiten aus- 
führen, für die sie in Form von Symbolen — also in 
mathematischer Ausdrucksweise — Anweisungen 
erhalten hat. Somit gilt es, die Struktur von Sätzen 
und die Zusammenhänge von Wortgruppen mathe- 
matisch zu erfassen. Es zeigt sich, dass nur Wissen- 
schafter mit ausgiebiger mathematischer Grund- 
schulung hier wirkliche Beiträge leisten können. 
Man braucht nicht zu befürchten, dass die maschi- 
nelle Verfassung von Texten zu einer Verarmung 
der Sprachen führen wird. Niemand denkt daran, 
belletristische Texte oder sogar Lyrik mit elektro- 
nischen Maschinen zu übersetzen. Die grossen An- 
strengungen auf dem Gebiet der mechanischen 
Sprachübersetzung sind einzig im Wunsch begrün- 
det, den Forschern die fremdsprachige wissenschaft- 
liche Literatur zugänglich zu machen. Insbesondere 
ist den westlichen Gelehrten die grosse Menge rus- 
sischer Veröffentlichungen fast völlig verschlossen. 
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Wenn diese in grösserem Maßstab automatisch über- 
setzt werden könnten, so würde das eine grosse Be- 
reicherung der wissenschaftlichen Tätigkeit der 
ganzen Welt bedeuten, auch dann, wenn die über- 
setzten Texte — was zu erwarten ist — zwar fehler- 
frei, aber stilistisch schlecht und ungepflegt sind. 


3. Das SAGE-System für die Überwachung des 
amerikanischen Luftraumes 


Die grössten existierenden Datenverarbeitungs- 
anlagen werden heute für militärische Zwecke ge- 
baut. Als Beispiel sei das SAGE-System für die Luft- 
raumüberwachung des nordamerikanischen Konti- 
nents kurz geschildert. 


los die Unterlagen für einen Entschluss zur Verfü- 
gung zu stellen. Alle Radarstationen des Gebietes 
senden ihre Informationen durch Telephonleitungen 
an ein Rechengerät, das der Führung sagt, wie sich 
die Luftlage entwickelt und welches, unter Berück- 
sichtigung der verfügbaren eigenen Mittel, die logi- 
schen Entschlüsse sein könnten. Wie der Name sagt, 
ist das System halbautomatisch; dies bedeutet, dass 
der Entscheid zugunsten einer bestimmten Lösung 
unter mehreren möglichen dem Kommandanten 
überlassen wird, der der Maschine seinen Entschluss 
diktiert. Die Maschine übernimmt nun den Vollzug 
des Befehls mit allen Änderungen, die sich aus dem 
weiteren Verhalten des Feindes ergeben, und sie 


Fig. 13 
Bedienungsplatz einer SAGE-Maschine 


Die Kathodenstrahlröhre vermittelt ein Bild der Luftlage innerhalb eines gewissen Gebietes. Mit Hilfe der Druckknöpfe 

und Schalter kann der diensttuende Unteroffizier die Maschine veranlassen, Angaben über Geschwindigkeit und Höhe, ferner 

über die Verfügbarkeit und den Standort von Abwehrwaffen zu vermitteln. Mit der «Lichtpistole» kann er den verschiedenen 
dargestellten Zielen Nummern zuschreiben 


Die gegen Ende des zweiten Weltkrieges entwik- 
kelten Radarorganisationen, in welchen telephoni- 
sche Luftlagemeldungen an eine Auswertezentrale 
gegeben und dort auf grossen Karten den verant- 
wortlichen Chefs präsentiert werden, genügen den 
heutigen Anforderungen bei weitem nicht mehr, 
weil die entstehenden Zeitverzüge bei Einbezug 
grosser Gebiete prohibitiv werden. In Frage kommt 
nur eine Automatisierung der Übermittlung und 
Darstellung der Luftlage. SAGE ist die Abkürzung 
für «Semi-Automatie Ground Environment», und 
das System dient dazu, eingehende Luftraummel- 
dungen zu verarbeiten und der Führung zeitverzugs- 
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übermittelt laufend den gewählten Abwehrwaffen 
die von ihr errechneten Wegprogramme. Auch die 
Nachbarabschnitte werden über die Luftlage und 
die erlassenen Befehle orientiert, so dass eine wirk- 
same Koordination der Abschnitte (welche etwa 
500 000 km? umfassen) gewährleistet ist. 

Das zentrale Rechengerät arbeitet folgendermas- 
sen: Die eingehenden Informationen werden mit den 
in der Maschine gespeicherten eigenen Bewegungen, 
wie zum Beispiel zum voraus erstellten F lugplänen, 
verglichen, und die Maschine legt alle Differenzen als 
mögliche Feindaktionen dem Identifikationsoffizier 
zum endgültigen Entscheid vor. Erkennt dieser auf 
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«Feind», so unterbreitet das Rechenserät dem Zu- 
weisungsoffizier, welche Waffen für Sr Durchfüh- 
rung einer Aktion in Frage kommen, gestützt auf die 
ebenfalls gespeicherten Angaben über alle unter- 
stellten Mittel. Über den Verlauf aller ausgelösten 
a erfolgen anpen Das Herz des 
ganzen Systems ist der S in riesiges 
Gebilde, ir nicht ee 
g öhren und 
eine Million Widerstände und Dioden enthäit und 
einen Energieverbrauch von 1000 kW aufweist. 
Fig. 13 zeigt einen Bedienungsplatz einer SAGE- 
Maschine. Eine solche Maschine, von welcher die 
Verteidigung ganzer Landesteile abhängt, muss eine 
aussergewöhnlich hohe Betriebssicherheit haben; 


des Betriebs überhaupt keine Ausfälle vorkommen. 
In der Praxis ist dies jedoch nicht zu erreichen, und 
die Maschine muss durch beständige und ln 
Kontrolle der Rechenresultate jeden auftretenden 
Fehler sofort anzeigen und dem Personal möglichst 
genaue Hinweise über Ort und Natur des Defektes 
vermitteln. Fig. 14 zeigt das Bedienungspult für den 
Unterhalt einer SAGE-Maschine. Von hier aus kann 
der Betriebszustand sämtlicher Maschinenteile über- 
prüft werden. 

Der Entwurf und die Erstellung von Verdrah- 
tungsplänen für eine derart grosse Maschine werden 
beim heutigen Mangel an technischem Personal zu 
einem ernsten Problem, und bereits zeichnet sich 


Fig. 14 
Überwachungspult einer SAGE-Maschine 


für die Behebung von Fehlern darf die Anlage als 
Ganzes nicht stillgelegt werden. Es ist klar, dass die 
Konstrukteure eines solchen Systems, das an Grösse 
die bisherigen Anlagen um den Faktor 10 über- 
schreitet, in bezug auf die Zuverlässigkeit vor ganz 
neue Probleme gestellt wurden. Zunächst muss das 
System so entworfen sein, dass grössere Teile ausser 
Betrieb genommen werden können, ohne dass die 
Funktionen der Maschine als Ganzes beeinträchtigt 
werden. In solchen Anlageteilen werden nun durch 
Veränderung der Speisespannungen «marginale» 
Betriebsbedingungen hergestellt, durch welche jene 
Elemente, die durch Alterung nahe an die Toleranz- 
grenze herangerückt sind, nicht mehr richtig funk- 
tionieren und auf Grund der beobachteten Fehler 
ersetzt werden können. Durch diese Massnahmen 
wird der ideale Fall angestrebt, in welchem während 
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die Möglichkeit ab, solche Arbeiten ebenfalls durch 
eine Maschine ausführen zu lassen. Man hat damit 
den lange erstrebten Zustand vor sich, nach welchem 
eine Maschine — wenigstens teilweise — in der Lage 
ist, eine neue, eventuell sogar bessere Maschine zu 


konstruieren. 


6. Bedeutung der automatischen 
Programmierung und der Lernprozesse 

Die grossen, heute in wissenschaftlichen Institu- 
ten im Betrieb befindlichen Maschinen brauchen 
zur Vorbereitung der zu lösenden Probleme 30 voll- 
amtliche Mathematiker. In den vorhergehenden Ab- 
schnitten wurde die Möglichkeit von Maschinen an- 
gedeutet, die mindestens tausendmal schneller ar- 
beiten. Niemand glaubt ernsthaft an die Möglich- 
keit, einer solchen Anlage einen Stab von 30.000 
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Mathematikern beizugeben. Trotzdem muss die Pro- 
grammierung für solche Geräte irgendwie durchge- 
führt werden. Das Problem der automatischen Pro- 
grammierung wird daher von grösster Dringlichkeit. 
Solche Maschinen müssen so eingerichtet sein, dass 
sie direkt mathematische Formeln entgegennehmen 
können und dass sie, bevor die Aufgabe selbst in 
Angriff genommen wird, ihr eigenes Programm er- 
stellen. Auch für diese Tätigkeit ist natürlich ein 
Programm erforderlich, welches man oft als «Super- 
programm» bezeichnet. Viele derartige Programme 
sind für die heutigen Maschinen vorhanden, und ihre 
Weiterentwicklung ist gegenwärtig für die Mathema- 
tiker eine der wichtigsten Aufgaben. 

Für diese und für andere Anwendungen gewin- 
nen die maschinellen Lernprozesse eine immer grös- 
sere Bedeutung. Die moderne Auffassung geht da- 
hin, dass einer Maschine die Angaben über das, was 
sie tun soll, nicht nur durch das Programm übermit- 
telt werden sollten, sondern dass sie im Verlauf ihrer 
Arbeit Erfolge und Misserfolge auswerten und ihr 
Verhalten nach der so gewonnenen Erfahrung ein- 
richten muss. Wahrscheinlich lassen sich Zeichen- 
und Spracherkennung nur unter ausgiebiger Ver- 
wendung dieses Prinzips realisieren: die Maschine 
muss sich zuerst an die Schrift bzw. die Sprache 
einer Person gewöhnen. Ein ausgezeichnetes Mittel, 
maschinelle Lernprozesse zu studieren, ist das Ver- 
fahren, eine Maschine so zu programmieren, dass sie 
ein Brettspiel wie zum Beispiel das Damenbrett 
spielt. Dazu ist grundsätzlich jede elektronische Re- 
chenanlage fähig. Ein modernes Programm ist so 
beschaffen, dass es der Maschine nur die notwendi- 
gen Spielregeln mitteilt; dann kommt die Lernphase, 
in der die Maschine gegen einen erfahrenen Spieler 
spielt und ihre eigenen Erfolge und Misserfolge aus- 
wertet. Für jedes schlechte Spiel wird die Maschine 
«bestraft», das heisst, sie erhält einen Schlechtpunkt 
(das alles geschieht automatisch), und das Pro- 
gramm ist so beschaffen, dass die Maschine bestrebt 
ist, Züge und Konstellationen, die früher zu 
Schlechtpunkten geführt haben, zu vermeiden. Auf 
diese Art kann sie nach einiger Zeit ein viel besseres 
Spiel spielen als der, der das Programm erstellt hat. 
Dem allem haftet nichts Übernatürliches oder Irra- 
tionales an; es ist nichts als eine streng logische, ma- 


thematisch klar bestimmte Folge der Tatsache, dass 
ein Rechengerät in vorgegebener Weise auf vorge- 
gebene Befehle reagiert. Man erkennt hier, wie we- 
nig berechtigt die nie endende Diskussion um die 
Frage «Können Maschinen denken?» ist. Natürlich 
können Maschinen denken; denn unter «Denken» 
verstehen wir jede geistige, intellektuelle Tätigkeit. 
Wer im Kopf 123 X 456 rechnen will, muss sich 
gehörig konzentrieren, und er wird dabei kaum be- 
haupten können, er denke nicht; und doch kann 
ihm jede Tisch-Rechenmaschine diese Arbeit ab- 
nehmen. Es scheint, dass — wenigstens prinzipiell — 
jede rationale Überlegung maschinell ausgeführt 
werden kann. Obwohl man genau weiss, dass der 
menschliche Geist nie durch Maschinen wird ersetzt 
werden können, so ist es doch sehr schwer, eine intel- 
lektuelle (nicht emotionelle) Tätigkeit anzugeben, 
die nicht mechanisierbar ist. Selbst was als Intuition 
bezeichnet wird, ist oft eine unbewusste rationale 
Deduktion, eine Kombination von Vorhandenem 
und Bekanntem. 


7. Schlussbemerkungen 


Bei allen Zukunftsperspektiven, die hier ange- 
deutet wurden, ist es doch wichtig, dem Leser an 
dieser Stelle den richtigen Maßstab für die Reali- 
täten zu vermitteln. Viele der beschriebenen tech- 
nischen Neuerungen liegen fünf oder zehn Jahre 
vor uns. Die technische Entwicklung ist so schwierig, 
dass sich die Neuerungen nicht überstürzen, und 
zwischen einer Idee und einer angelaufenen Massen- 
fabrikation liegen viele Jahre. Insbesondere darf 
nicht der Eindruck entstehen, die Zukunft gehöre 
nur noch den Rechenmaschinen, die 20 Millionen 
Franken und mehr kosten. Das Vorhandensein von 
Ozeandampfern bedeutet nicht, dass Ruderboote un- 
nötig geworden sind; auch heute noch fahren mehr 
Leute mit Ruderbooten als mit Ozeandampfern. Be- 
sonders in unserem Land, welches Riesenbetriebe 
von amerikanischem Ausmass nicht kennt, werden 
vorwiegend kleinere und mittlere Maschinen ge- 
winnbringend zum Einsatz kommen. 


Adresse des Autors: 


Dr. sc. techn. A. P. Speiser, Privat-Dozent an der ETH, Direk- 
tor des Forschungslaboratoriums der IBM, Zürichstrasse 108, 
Adliswil (ZH). 


La protection des barres omnibus ä 16 et A 50 kV 
Par Ch. Jean-Richard, Berne 


L’auteur decrit un procede extrömement simple d’accelerer 
la protection des barres ohmiques d’une station au moyen des 
relais des transformateurs d’alimentation lorsque les relais des 
lignes de depart ne demarrent pas ou des Vinstant ou ils sont 
retombes. 


621.316.925 : 621.316.35 


Der Verfasser beschreibt ein ausserordentlich einfaches 
Verfahren, den Sammelschienenschutz einer Anlage zu be- 
schleunigen mit Hilfe der Relais der einspeisenden Transfor- 


matoren, sofern die Federrelais nicht ansprechen oder sobald { 


sie zurückgefallen sind. 


A) Barres omnibus a 16 kV 


Les reseaux ä 50 kV sont des reseaux qui se 
pretent en Suisse particulierement bien ä la distri- 
bution d’energie @lectrique. Alimentes eux-m&mes 
par des reseaux ä tensions plus elevees, ils trans- 
mettent dans de nombreuses stations 50/16 kV leur 
energie a des reseaux ä 16 kV, en antennes. 
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Cet arrangement donne lieu ä une protection 


relativement simple, &tant donn& que le flux de Pe- 


nergie ne peut &tre oriente que vers les reseaux A 


16 kV. 


Ainsi la protection des lignes ä 16 kV determine 
le temps de base auquel s’ajoute pour les transfor- 
mateurs 50/16 kV T’intervalle necessaire pour sauve- 
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garder la selectivite. La protection des transforma- 
teurs accusera donc un temps plus long. 


Pour fixer les idees, disons que pendant de nom- 
breuses anne&es les temps des differentes protections 
ont ete les suivants: 


Lignes ä 16 kV 
Protection par relais 
a maximum de courant 2,5s 


Transformateurs 50/16 kV 
Protection par relais 
a maximum de courant 3.28 


Lignes a 50 kV 
Protection par relais 
de distance, temps 
limite du cöte 16 kV 4,0 s 


La plupart des perturbations sont d’origine atmos- 
pherique. Ainsi, les lignes a&riennes sont les pre- 
mieres touch&es dans environ 95 %/0 des cas. Les der- 
niers 5 °/o sont d’une gravite particuliere &tant donn& 
que non seulement l’impedance en jeu est petite 
donc la puissance de court-cireuit est grande mais 
encore les objets touches sont plus vuln&rables que 
_ les lignes. 


L’exploitation a differents moyens de limiter les 
degäts. Elle peut ne pas augmenter la puissance no- 
minale installee dans une station. Ce moyen s’insere 
dans une tactique qui trouve sa justification par le 
fait que les pertes sont moindres lorsque le transport 
d’energie ä 16 kV est moins long. 


Elle peut installer des parafoudres, dont l’emploi 
se generalise de plus en plus. 


Mais rien ne remplace le decelenchement rapide, 
soit apres 0,1 s. Non seulement il limite les degäts 
mais encore il permet dans la plupart des cas le 
reenclenchement rapide, soit apres 0,30 s. De cette 
maniere les consommateurs ne sont pas incommodes, 
ou guere. 


C’est dans cette perspective que la protection des 
lignes ä 16kV avec reenclenchement rapide se jus- 
tifie pleinement. Le gain de temps est evident. Au 
lieu des 2,5 s d’autrefois il n’y a plus que 0,1 s pour 
des defauts non permanents et 0,7 ä 1,5 s pour des 
defauts permanents. Outre cela, la protection des 
barres ä 16 kV de telles stations peut &tre acceleree 
notablement et de la maniere la plus simple, etant 
donn& que le flux de l’energie est oriente dans un 
sens seulement. Ainsi les relais protegeant les lignes 
ä 16 kV ne d&marrent pas lorsque le defaut se trouve 
en amont d’eux. Ce fait permet de doter les relais 
A maximum de courant des transformateurs 50/16 kV 
de deux temporisations, dont l’une provoque le de- 
clenchement apres un temps court et l’autre apres un 
temps plus long. Le temporisation pour un temps plus 
long, de 2,2 s, fonctionnera en reserve lorsque le 
defaut se trouve sur une des lignes a 16 kV de la 
station et que son relais n’arrive pas a l’eliminer cor- 
rectement. Le temps court de 0,6 s interriendra lors- 
que le defaut se trouve entre les departs et les trans- 
formateurs d’intensite alimentant les relais a maxi- 
mum de courant des transformateurs. Le choix du 


temps correspondant ä l’endroit du defaut est pos- 
sible gräce au fait que les relais avec reenelenche- 
ment rapide sont dotes de bornes par lesquelles leur 
demarrage est signale. 


Bien entendu, le choix du temps ne tient pas 
compte si le defaut a touche telle ligne plutöt qu’une 
autre, ou tel transformateur plutöt qu’un autre. La 
selectivite necessaire sera assurde du cöt& des lignes 
par leurs relais et du cöte des transformateurs par 
leurs relais Buchholz et differentiels. Ces derniers 
doivent &tre retard6s ä cause du courant d’enclenche- 
ment des transformateurs de sorte qu’ils ne peuvent 
declencher qu’apres 0,3 s. Le temps court de la pro- 
tection des barres 16 kV sera donc de 0,6 s comme 
mentionne ci-devant. 


En resume la protection des barres omnibus ä 
16 kV se presente de la facon suivante: 
Protection 
princi- de 
pale reserve 
Lignes a 16 kV ö 5 
Protection avec 
reenclenchement rapide 
premier declenchement 0,1 
second declenchement (alles 


Barres omnibus a 16 kV 


Protection par relais a maximum 
de courant places en amont 
pour des defauts aux barres a16kV 0,6 


pour des defauts aux lignes a 16 kV 2,2 
Transformateurs 50/16 kV 
Protection par relais Buchholz 0,1 
Protection differentielle 0,3 


Protection par relais a maximum 
de courant, 


pour des defauts aux transformateurs 0,6 
pour des defauts aux barresa 16kV 0,6 
pour des defauts aux lignes a 16 kV 2,2 
Lignes 450 kV 
Protection par relais de distance, 
pour des defauts du cöte 16 kV 2,9 


Ce tableau montre que les defauts aux barres 
omnibus ä 16 kV seront deelenches apres 0,6 s tandis 
que jusqwiici il fallait attendre 3,2 s. La difference 
de 2,6 s est suffisante pour diminuer considerable- 
ment les degäts, d’autant plus qu’un arc de court- 
circuit a moins l’occasion de vagabonder en 0,6 s 
qu’en 3,2 s. 

Ainsi la protection des barres omnibus a 16 KV 
est non seulement bon march& mais aussi rationnelle. 


B) Barres omnibus a 50 kV 


Le möme principe s’applique a la protection des 
barres omnibus ä 50 kV, alimentees par de puissants 
transformateurs 150/50 kV, dont la protection contre 
les eourts-eireuits comprend des relais directionnels. 


Adresse de l’auteur: 
Ch. Jean-Richard, ingenieur diplöme, Forces Motrices Ber- 
noises, Viktoriaplatz 2, Berne. 
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Technische Mitteilungen — Communications de nature technique 


Commission Internationale de l’Eclairage (CIE)') 


14. Vollversammlung vom 15. bis 24. Juni 1959 in Brüssel?) 


Alle vier Jahre tritt die CIE zu ihrer Vollversammlung 
zusammen. Nachdem im Jahre 1955 Zürich als Kongress- 
ort gedient hatte, war es 1959 Brüssel. Seine vielen bau- 
lichen Fortschritte, die es für die unter dem Namen 
«Expo» bekannte Weltausstellung auf das vorangegan- 
gene Jahr hin gemacht hatte, kamen auch den Versamm- 
lungsteilnehmern zu gut. Insbesondere das Palais des 
Congr&s auf dem Mont des Arts, in schönster Lage mit 
einem weiten Blick über die belgische Hauptstadt und in 
architektonisch grosszügigem Rahmen leistete den Ver- 
sammlungsteilnehmern ausgezeichnete Dienste und 
wurde von ihnen allgemein geschätzt. Die mit der Tagung 
verbundenen gesellschaftlichen Veranstaltungen be- 
wegten sich auf hoher Stufe und boten den Teilnehmern 
besondere Genüsse; man denke nur zurück an das 
concert aux chandelles A Uccle oder an die d&gustation 
de raisins a Overijsche. Sonntag, den 21. Juni, durften 
die Kongressisten mit ihren Damen unter kundiger Füh- 
rung eine Autocarfahrt nach Ostende, von dort längs 
der Küste bis Knokke unternehmen und auf dem Rück- 
weg das alte Brügge besichtigen. Der Verlauf der Sitzun- 
gen war bemerkenswert pünktlich und reibungslos, was 
aber auch von der Organisation der gesellschaftlichen 
Veranstaltungen gesagt werden darf. Dem belgischen 
Organisationskomitee, dem dafür besondere Anerken- 
nung gebührt, standen als bestausgewiesene Helferinnen 
die Hostessen der «Expo» zur Verfügung, deren Hilfs- 
bereitschaft in allen Lagen gerühmt wurde. 


Unter dem Vorsitze des Präsidenten Dr. Walsh (1955 bis 
1959) fanden Plenarversammlungen am 15. und 24. Juni 
statt, deren erste ausgeschmückt war durch einen von 
Prof. Morren von hoher Warte aus gehaltenen Festvor- 
trag über das Thema «Licht und menschliche Tätigkeit». 
Im Anschluss wurde dem Ehrenpräsidenten der CIE, 
Prof. Dr. Halbertsma, in einer kleinen Feier die goldene 
Medaille der amerikanischen Illuminating Engineering 
Society überreicht. Die Plenarversammlung des letzten 
Tages diente zur Annahme von Resolutionen, geschäft- 
lichen Anträgen und der Wahl des neuen Vorstandes 
(1959 bis 1963). Zum neuen Präsidenten der CIE wurde 
mit Akklamation I. Folcker (Schweden) gewählt. Der Vor- 
stand hat demnach für die laufende Vierjahresperiode 
folgende Zusammensetzung: 


Il. Folcker (Schweden) 

Dr. A. A. Brainerd (USA) 

Prof. R. Deaglio (Italien) 

Hofrat L. Fink (Österreich) 

Prof. L. Schneider (Deutschland) 
Ir. W. W.E. van Hemert (Holland) 


Prof. Y. Le Grand (Frankreich). 


Präsident: 
Vizepräsident: 


Kassier: 
Sekretär: 


Den vier früheren Präsidenten der CIE, Dr. A. B. Meyer 
(Deutschland), Dr. V. A. Halbertsma (Holland), Dr. Ward 
Harrison (USA) und Dr.J.W.T. Walsh (Grossbritannien) 
wurden Ehrenurkunden feierlich übergeben. 


!) Schriftprobe Nr. 2. 


?) Berichterstattung über die 13. Vollversammlung Zürich 1955: Bull, 
SEV, Bd. 46(1955) Nr. 17, S. 784...787 und Nr. 26, S. 1244...1255. 
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061.3(100) CIE : 628.9 


Im Zusammenhang mit neuen Richtlinien für die Organi- 
sation und die Tätigkeit der Arbeitskomitees, musste 
der Art. XIII der Statuten den neuen Bedürfnissen ange- 
passt werden. Als Ort der nächsten Vollversammlung 
(1963) wurde auf Antrag des Executive Committee Wien 
bezeichnet. Von Seiten Österreichs lag hiefür eine Ein- 
ladung vor. Die Arbeitsgebiete sind für die Periode 1959 
bis 1963 gemäss der nachfolgenden Übersicht den ein- 
zelnen Landeskomitees zugewiesen worden, wobei zu 
beachten ist, dass die früher mit W (working group) be- 
zeichneten technischen Komitees jetzt mit E (experts) 
bezeichnet sind. Ausserdem sind die früheren S-Komi- 
tees (secretariat's committee) 1.4.1 und 3.1.9.2 in E-Ko- 
mitees umgewandelt. Das Komitee S-2.2, lichttechnische 
Kennstoffzahlen, ist neu geschaffen worden. 
Technisches Sekretariat, 


Arbeitsgebiet der CIE Komitee Nationales 
der CIE Komitee 

Grössen, Wörterbuch E-1.1 Frankreich 

Lichtmessung S-1.2 Japan 


E-1.3.1 USA 
Deutschland 


Farbmessung 
Kennzeichnung der Farbwiedergabe E-1.3.2 


Farbe von Lichtsignalen E-1.3.3 Grossbritannien 
Tages- und Dämmerungssehen E-1.4.1 USSR 
Wahrnehmungsvorgang E-1.4.2 Holland 
Lichtquellen S-2.1.1 Schweden 

UV- und IR-Strahlungsquellen 

und ihre Messung E-2.1.2 Deutschland 
Lichttechnische Stoffkennzahlen S-2.2 Österreich 
Vorausberechnung der Beleuch- 

tungsstärke und Leuchtdichte E-3.1.1.1 Frankreich 


Ursachen der unangenehmen 
Wirkung der Beleuchtung 
Angenehme Beleuchtungs- 


E-3.1.1.2 USA 


verhältnisse E-3.1.1.3 Holland 
Heimbeleuchtung 

Schul- und Bureaubeleuchtung 

Industriebeleuchtung 

Beleuchtung öffentlicher Gebäude 
Krankenhausbeleuchtung Dänemark 
Licht beim Verkauf Finnland 
Verkehrsbeleuchtung (ausgen. S-3.1.2 | Island 
Automobile und Luftfahrt) Norwegen 
Beleuchtung von Sporthallen Schweden 
und Sportplätzen 

Ton und Licht 

Flutlicht und Lichtreklame ! 
Bergwerksbeleuchtung S-3.1.5 Polen 
Licht in der Photo-, Kino-, Fernseh- 

technik und auf Theaterbühnen E-3.1.9.2 Grossbritannien 


Tageslicht E-3.2 Australien 
Strassenbeleuchtung E-3.3.1 Belgien 
Flugplatzbeleuchtung E-3.3.2.1 Grossbritannien 


Flugzeugbeleuchtung und Signale E-3.3.3 USA 


Licht am Kraftfahrzeug E-3.3.5 Frankreich 
Lichtsignale E-3.3.7 Deutschland 
Lichttechnischer Unterricht 

in Schulen E-4.1.1 Schweiz 


W-1.1 Vocabular 


Das ursprüngliche Komitee 1.1.2 hat 1957 den 1. Band der?. Auf- 
lage des Wörterbuches der Lichttechnik in Zusammenarbeit mit 
dem Bureau Central herausgegeben. Der Druck erfolgte durch 
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die Atar AG in Genf. Mit Genugtuung konnte der Präsident 
anlässlich der Sitzung vom 19. Juni den 2. Band mit dem alpha- 
betischen und dem systematischen Index in den Sprachen fran- 
zösisch, englisch, deutsch, dänisch, holländisch, italienisch, pol- 
nisch, russisch, schwedisch und spanisch gedruckt auf den 
Tisch legen. Der amerikanische Delegierte’verdankte im Namen 
aller das Werk. 


Bis Jahresende wird Material aller Art zum Thema Wörterbuch 
vom Komitee W-1.1 gesammelt. Namentlich sind die Ergebnisse 
der Arbeiten der übrigen W- und S-Komitees zu berücksichtigen. 
Den fundamentalen Definitionen ist weiterhin Beachtung zu 
schenken; die Revision der Definition des Lichtstroms ist zu 
erwägen. Dem Arbeitskomitee W-1.1 wird das Studium der 
Klassifikation der Begriffe anempfohlen. 


Das Komitee W-1.1 wird das Scope-Committee ersuchen, die 
Möglichkeiten der Schaffung eines Ausschusses zur Koordina- 
tion der Arbeiten auf dem gesamten Gebiete der lichttechnischen 
Dokumentation zu prüfen. 


Die Empfehlungen 7 und 8 von Zürich (1955) betreffend die 
Weiterführung der Arbeit wurden bestätigt. H. König 


S-1.2 Lichtmessung 


- Der Arbeitsausschuss Lichtmessung tagte unter dem Vorsitz 
von Z. Yamauti (Japan). Der vorgelegte Sekretariatsbericht gab 
einen Überblick über den gegenwärtigen Stand auf folgenden 
Gebieten: Photometrische Einheiten und Sekundärnormale, 
physikalische Empfänger, heterochrome Photometrie, Photo- 
metrie von Entladungslampen, Normale für spektrale Strahl- 
dichteverteilung und Farbtemperatur, Anstriche der Ulbricht- 
schen Kugel. 


Aus dem Bericht wie aus der rege benützten Diskussion ging 
hervor, dass der absolute Wert der Candela, wie er durch Mitt- 
lung der aus verschiedenen nationalen Laboratorien erhaltenen 
Ergebnisse von Platin-Normal-Messungen gebildet werden kann, 
auf + 1% genau bekannt ist. Einige Länder haben diesen Mittel- 
wert als Messbasis angenommen. Andere jedoch wollen ihren 
nationalen Wert solange beibehalten, bis die Messmethoden 
verbessert sind. Es wäre sehr wünschenswert, wenn diese Ver- 
besserung bald erreicht werden könnte und alle Länder den glei- 
chen Wert für die Candela und das Lumen annehmen würden. 
Mit der Photometrie von Entladungslampen ist es natürlich noch 
weniger gut bestellt, lässt doch schon die Stabilität dieser Lam- 
pen noch recht zu wünschen übrig. 


Was die Kugelanstriche betrifft, glauben einige Sitzungsteil- 
nehmer, dass BaSO, immer mehr Verwendung finden wird. Dem 
gegenüber hat man im Bureau International des Poids etMesures 
mit ZnO bessere Erfahrungen gemacht. Die Untersuchung von 
Anstrichrezepten wird von massgebender Seite als vorläufig 
verfrüht betrachtet. Es sollte zuerst der Einfluss von Verunreini- 
gungen der angewendeten Materialien gründlich geprüft werden. 
Im Verlaufe der Sitzung wurde auf die grosse Arbeit hingewie- 
sen, die man schon seit Jahren für das Erstellen eines Literatur- 
verzeichnisses aufwendet. Dieses Verzeichnis sollte in vermehr- 
tem Masse in einschlägigen Veröffentlichungen zitiert werden, 
um es damit besser bekannt zu machen. F. Mäder 


W.-1.3.1 Farbmessung 


Die unter der Leitung von D. B. Judd (USA) stehende Arbeits- 
gruppe hatte in Zürich (1955) die Aufgabe übernommen, einen 
Satz Spektralwertkurven für das 10°-Gesichtsfeld und hohe 
Leuchtdichte festzulegen, die Reproduzierbarkeit von Weiss- 
Standards als Bezugsfläche für die Farbmessung remittierender 
Flächen zu untersuchen, die Frage der Normallichtarten für die 
Farbmessung zu prüfen und eine Methode zur Bestimmung der 
Farborte von Leuchtstofflampen auszuwählen. 


Ausgedehnte von Stiles und Burch (SB) sowie von Speranskaja 
(USSR) durchgeführte Messungen liessen bei den Experten an- 
lässlich einer Sitzung in Teddington die Hoffnung aufkommen, 
man dürfe bereits in Brüssel Spektralwertkurven für das 10°- 
Gesichtsfeld für unmittelbaren vorläufigen Gebrauch vorschla- 
gen. Mittlerweile erhaltene Resultate der Erprobungsversuche 
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von Wyszecki und Stiles zeigten Unstimmigkeiten, welche vor 
der Tagung in Brüssel nicht aufgeklärt werden konnten. Man sah 
deshalb von der unmittelbaren Empfehlung ab, wobei der 
Wunsch ausgesprochen wurde, die Staatslaboratorien möchten 
weitere Erprobungsversuche durchführen. Zudem sollten die 
Leiter von geeigneten Industrielaboratorien aufgemuntert wer- 
den, bei dieser grossen Arbeit mitzuhelfen. 


Was die Bearbeitung der andern Aufgaben anbetrifft, kam man 
auf Grund von Untersuchungen, Umfragen und Besprechungen 
zu folgenden Empfehlungen: 


1. Es wird empfohlen, dass internationale Vergleichsbestimmun- 
gen der Normfarbwertanteile (xy) von Leuchtstofflampen auf der 
Messung der spektralen Strahlungsverteilung und der valenz- 
metrischen Auswertung mit den Spektralwertkurven des farb- 
messtechnischen Normalbeobachters CIE 1931 im Normal- 
valenzsystem beruhen sollen. 


2. Zur Farbkennzeichnung von Aufsichtfarben wird empfohlen, 


künftig die vollkommen mattweisse Fläche als Bezugsgrösse zu 
nehmen. 


3. Es wird empfohlen, die Normfarbwerte von Körperfarben in 
einem solchen Maßstab anzugeben, in dem der Farbwert y= 100 
der vollkommen mattweissen Fläche im Falle von Aufsichtfarben 
bzw. der vollkommen durchlässigen, nicht streuenden Fläche 
bei der Kennzeichnung von Durchsichtfarben zukommt. 


Im Verlaufe der Verhandlungen äusserten Sitzungsteilnehmer 
den Wunsch, die Arbeitsgruppe möge einen Vorschlag für eine 
Farbtafel ausarbeiten, die eine bessere Darstellung der empfin- 
dungsgemässen Farbunterschiede erlaubt als die Normfarbtafel 
(x, y). Der Vorsitzende nahm diesen Vorschlag zur sofortigen 
Behandlung entgegen. Schon an der Schlußsitzung wurde fol- 
gende vorläufige Empfehlung vorgelegt und angenommen: 


Als Abszisse soll 4X/(X+15Y-+3Z) und als Ordinate 6Y/(X+ 
15Y+3Z) gewählt werden. Darin sind X,Y, Z dieauf den farbmess- 
technischen Normalbeobachter CIE 1931 bezogenen Farbwerte 
im Normalvalenzsystem (Normfarbwerte). 


Zur Frage der Normallichtarten konnte man noch keine neuen 
Vorschläge vorlegen. F. Mäder 


W-1.3.2 Kennzeichnung der Farbwiedergabe 


Das Arbeits-Komitee, geleitet von W.Münch, Deutschland, hatte 
zur Aufgabe: 


Aufstellung von Methoden zur Messung und Kennzeichnung 
all derjenigen Eigenschaften von Lichtquellen, die sich auf die 
Farbwiedergabe und den Farbabgleich beziehen. Obwohl als 
Nahziel die Ausarbeitung von einfachen Untersuchungsmetho- 
den, der Spektralbandmethode und der Methode der Farbver- 
schiebung ins Auge gefasst wurden, so musste man sich doch 
auch gründlich mit den sehr schwierigen, aber um so reizvolleren 
physiologischen und psychologischen Problemen, die mit der 
Farbwiedergabe in Zusammenhang stehen, befassen. Daneben 
war es dringend nötig, zur allgemeinen internationalen Verstän- 
digung eine CIE-Terminologie der Farbwiedergabe zu schaffen. 
Bei der Kennzeichnung der Farbwiedergabe durch Lichtquellen 
auf Grund der Farbverschiebung einer Anzahl von Testfarben 
zeigte sich das Bedürfnis nach einem empfindungsgemäss mög- 
lichst gleichabständigen Farbsystem. Aus den Kreisen der 
Sitzungsteilnehmer wurde darauf hingewiesen, dass ein solches 
Farbsystem auszuarbeiten und vorzuschlagen eigentlich Sache 
der Arbeitsgruppe Farbmessung sei. F. Mäder 


W-1.3.3 Farbe von Lichtsignalen 


Die Empfehlungen der CIE für Farben von Signallichtern legen 
die Farbgrenzen test. Dabei sind folgende Faktoren berück- 
sichtigt: 

a) zuverlässiges Farberkennen 

b) Tragweite 

c) praktisch herstellbare Genauigkeit 

Die Farbgrenzen sollen international eingeführt werden und 
zwar derart, dass genügend Spieiraum besteht, um die viel enger 
gefassten nationalen Vorschriften zuzulassen, sofern dies in 
einem Land aus praktischen Gründen erwünscht ist. 
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Sämtliche Arten von Signallichtern, die im Verkehr von Bedeu- 
tung sind, sei es auf Land-, See- oder Luftwegen, werden einge- 
schlossen. Die empfohlenen Grenzen gelten für Signalsysteme 
mit 3, 4 oder 5 Farben, nämlich rot, gelb, weiss, grün und blau 
und sind das Ergebnis praktischer Erfahrungen im Signalwesen, 
sowie von Laboratoriumsuntersuchungen. 


Soweit in einzelnen Ländern Unterschiede bestehen in der Farb- 
festlegung, sind sie zurückzuführen auf die Unterschiede in den 
Betriebsbedingungen und nicht etwa auf nationale Eigentümlich- 
keiten des Farbensehens. 


Als Ergebnis der CIE-Tagung 1955 wurden ein Arbeitskomitee 
gegründet, und Empfehlungen herausgegeben. Diese sind weit- 
gehend befolgt worden; es sind auf Grund eines Fragebogens 
Abweichungen festgestellt worden in der Grössenordnung von 
6%. Die nachstehend aufgeführten Länder haben die Frage- 
bogen beantwortet: 


Australien, Finnland, Frankreich, Deutschland, Grossbritannien. 
Japan, Niederlande, USA und Russland. 


Die Zukunftsarbeit des Komitees besteht in der Erfassung der 
Gebrauchsmethoden von Signallichtern und in der Prüfung der 
Frage, ob für diese Methoden neue Grenzen festzulegen sind, 
Als Grundregel gilt, dass die Grenzen möglichst weit gefasst 
werden, um die Fabrikation zu gewährleisten. Dann besteht auch 
eine enge Zusammenarbeit mit dem Komitee C-3.3.7: «Licht- 
signale» und eine zweckmässige Arbeitsteilung ist vereinbart 
worden. 

Aus der Diskussion ging klar hervor, dass purpurrot als Signal- 
farbe verlassen wird. Ferner müssen die Farben der Umgebung 
von Signallichtern, sowie der atmosphärische Einfluss studiert 
und mitberücksichtigt werden. A. Mathys 


S-1.4.1 Tages- und Dämmerungssehen 


Das Komitee hat sich seit 1955 vorwiegend mit Fragen der 
Leuchtdichte, des Helligkeitseindrucks und deren Zusammen- 
hänge befasst. Der in Brüssel veröffentlichte Bericht enthält: 


a) Die Ergebnisse verschiedener Versuche über die Zahlen- 
werte der Helligkeitswirkung monochromatischer Strahlungen 
für photoptisches, mesoptisches und scotoptisches Sehen. 


b) Den Nachweis, dass das Additivitätsgesetz für Helligkeits- 
eindrücke nicht gültig ist. 

c) Die Ergebnisse mehrerer Versuche zur Erforschung der 
Reaktion des Auges auf Strahlungen verschiedener spektraler 
Zusammensetzung. 


Ferner werden folgende Empfehlungen vorgeschlagen: 

- Der Begriff der Leuchtdichte soll als zusätzliches Kennzeichen 
der Strahlung beibehalten werden. 

- Die Zahlenwerte der spektralen Hellempfindlichkeitskurve sol- 
len mit den neuen Farbmischungswerten des Normal-Beob- 
achters in Einklang gebracht werden. 

- Der Helligkeitseindruck soll durch die äquivalente Leucht- 
dichte bewertet werden. 


Anlässlich der Vollsitzung in Brüssel wurde darauf hingewiesen, 
dass die im blauen Bereich der Va -Kurve eventuell vorzunehmen- 
den Änderungen weder für die wissenschaftlichen, noch für den 
praktischen Lichttechniker von Bedeutung seien. Daran schloss 
sich eine längere Diskussion der vorgeschlagenen Empfehlun- 
gen an, die anlässlich der Schlußsitzung wie folgt angenommen 
wurden: 


1. Der Begriff der Leuchtdichte [ Pr - Vr - dA, basierend auf 
dem Additivitätsgesetz, soll beibehalten werden, 

2. Die CIE-Definitionen des Lichtstromes soll so abgeändert 
werden, dass klar ersichtlich wird, dass sie auf einem fiktiven 
selektiven Empfänger beruht 

3. Die Studien zur genauen Klärung des Begriffs «Helligkeit» 
und seiner Eigenschaften sollen unter besonderer Berücksichti- 
gung des Begriffs «äquivalente Leuchtdichte» fortgesetzt 
werden. W. Mathis 
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W-1.4.2 Wahrnehmungsvorgang 


Das 1956 gebildete Komitee ist mit der Verwirklichung des fol- 
genden, auf der Zürcher Vollversammlung der CIE gefassten 
Beschlusses betraut: 

«Erarbeitung einer Skala von grundlegenden Beleuchtungs- 
stärke-Werten, die die Erreichung bestimmter Grade der Lei- 
stungsfähigkeit des Auges gewährleisten.» 

Entgegen der ursprünglichen Ansicht des Komitees zeigte sich, 
dass eine praktische Beleuchtungsstärke-Skala nicht ohne wei- 
teres aus den vorhandenen Untersuchungen über die Leistungs- 
fähigkeit des Auges abgeleitet werden kann. Die meisten dieser 
Arbeiten beziehen sich auf Schwellenwerte und liefern keine für 
praktische Sehaufgaben brauchbaren Angaben. Sodann wurde 
festgestellt, dass die unterschiedlichen Versuchsbedingungen 
einen Vergleich der Ergebnisse nicht ohne weiteres zulassen. 
Das Komitee sah sich daher veranlasst, weitere Versuche abzu- 
warten und konnte für die Vollversammlung in Brüssel noch 
keine konkreten Vorschläge vorbereiten. 


Anlässlich der Komitee-Sitzung in Brüssel wurden neuere 
Arbeiten amerikanischen, englischen und russischen Ursprungs 
verglichen. Präsident Weston (GB) teilte an der Vollsitzung mit, 
es seien noch keine Empfehlungen ausgearbeitet worden. Ob- 
wohl wünschenswert, werde es schwierig sein, schon in Kürze 
zu einer allgemeinen Einigung bezüglich der empfohlenen Be- 
leuchtungsstärke-Werte zu gelangen, da verschiedene Faktoren 
wirtschaftlicher und technischer Art nach wie vor ungleich beur- 
teilt werden. Als obere Grenze der Beleuchtungsstärke könne der 
Wert von ca. 45000 Ix, entsprechend der maximalen Beleuch- 
tungsstärke im Freien ohne direktes Sonnenlicht angenommen 
werden. Dieser Wert genüge für eine Grösse der Sehaufgabe 
von ca. 0,5’, was in der Praxis der unteren Grenze entspreche. 
Bei noch kleineren Sehaufgaben oder unter besonders ungün- 
stigen Kontrastbedingungen biete die Verwendung optischer 
Hilfsmittel mehr Vorteile als eine Erhöhung der Beleuchtungs- 
stärke. Die Leuchtdichte von Sehaufgaben in Innenräumen soll 
anderseits den Wert von ca. 75 asb nicht unterschreiten. 


Dr, Blackwell (USA) streifte kurz die unterschiedlichen Auf- 
fassungen in Grossbritannien, in den Niederlanden, in Russland 
und in den USA. Im Gegensatz zu den englischen Bedingungen 
sei bei den Untersuchungen in den USA die Versuchsperson 
nicht im voraus über die Art der Sehaufgabe orientiert worden. 
Deshalb müsse eine minimale Leuchtdichte der Sehaufgabe 
von ca. 200 asb bei einem Kontrast 


Laufgabe — Lumgebung 


= 1,5 gefordert werden. 
Lumgebung 

Präsident Weston verneinte die Notwendigkeit, den Kontrast 
zu berücksichtigen, da die relative Leistungsfähigkeit des Auges 
unter allen Kontrastbedingungen im Bereich von 90...100% liege. 
Dr. Weale (GB) wies auf die Notwendigkeit hin, die Verände- 
rungen des Sehorgans mit zunehmendem Alter zu berücksich- 
tigen. W. Mathis 


S-2.1.1. Lichtquellen 


Unter dem Vorsitze des schwedischen Sekretariates wurde über 
die Entwicklung der Lichtquellen während der letzten Berichts- 
periode rapportiert. 


Auf allen Gebieten; dem der Temperaturstrahler, dem der Licht- 
quellen, in welchen die kinetische Energie von Elektronen und 
Ionen oder ultravioletten Strahlen durch Fluoreszenz oder 
Phosporeszenz in sichtbare Strahlung umgesetzt wird und der 
Lichtquellen in denen die Strahlungsleistung aus chemischen 
Reaktionen hervorgeht, wurde intensiv gearbeitet, und es konnte 
an der Tagung über interessante Resultate berichtet werden. 
Für die Filmprojektion sind verschiedene Hochintensitäts- 
Kohlebogenlampen, z. T. mit spezifischen Eigenschaften für den 
Gebrauch mit Farbfilmprojektion bzw. in Film- und Fernsehauf- 
nahme-Studios, entwickelt worden. 


Auf dem Glühlampensektor sind nur wenige neue Lichtquellen 
geschaffen worden. Der Hauptakzent der Entwicklung lag in der 
Einsparung von Material und in der Rationalisierung der Fabrika- 
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‚tionsmethoden. In USA fabrizierte Glühlampen mit senkrecht 


angeordnetem Filament, geben eine um 15% grössere Lichtaus- 
beute bei geringeren Kolbentemperaturen. Diese Art der Faden- 
aufhängung kommt auch bei einigen Speziallampen zur Anwen- 
dung, womit gleichzeitig eine Erhöhung der Lichtstärke erreicht 
werden kann. 

Aus verschiedenen Ländern wurde die Einführung der Press- 
glaslampen gemeldet. In einigen Ländern werden zwecks Beein- 
flussung der Raumatmosphäre in der Heimbeleuchtung farbige 
Lampen verwendet. 

Die Einführung der Autolampe mit asymmetrischer Lichtvertei- 
lung hat in vielen europäischen Ländern Fortschritte gemacht. 
Ebenso wurde über die Verwendung einiger neuer Lampentypen 
für die Auto-Hilfsbeleuchtung, für Luftfahrt und Eisenbahn 
berichtet. 


Auf dem Sektor der Entladungslampen hat die Weiterentwick- 
lung der Natriumlampen grösseres Interesse erregt. Eine neue 
Konstruktion, die sogenannte Integrallampe, gibt eine wesent- 
lich höhere Lichtausbeute bei besseren Betriebseigenschaften. 
Die kolbenförmigen Quecksilber-Leuchtstofflampen mit Farb- 
korrektur nehmen für alle Anwendungsgebiete der Allgemein- 
beleuchtung an Bedeutung zu. Man ist sehr bemüht, nicht nur 
die lichttechnischen Werte, sondern auch die Lichtfarbe, durch 
Verwendung neuer Fluoreszenzstoffe zu verbessern. 

Verschiedene Hochdruck-Quecksilberlampen für die optische 
Anwendung in der Messtechnik und der Projektion, mit und ohne 
Wasserkühlung, mit kurzem oder längerem Lichtbogen von 
hoher Intensität, wurden entwickelt. Demselben Zweck dienen 
auch einige Xenon-Lampen mit kurzem, punktförmigem Licht- 
bogen, während andere von grösserer Leistung mit Längen bis 
> 2 m mit sehr hohem Lichtstrom für allgemeine Beleuchtungs- 


_ zwecke in hohen Hallen, für Aussenanlagen und für Film- und 


Fernsehstudios dienen. 


Die Forschung auf dem Gebiet der Elektrolumineszenz schreitet 
weiter und es ist zurzeit eine Lichtausbeute von 10 Im/W für grü- 
nes Licht realisiert worden und bereits wird eine solche von 
14 Im/W in Aussicht gestellt. 

Es ist auch schon möglich, Licht auf dem Prinzip der Kernspal- 
tung zu erzeugen. Da jedoch die Leistung sehr gering ist, sind 
auch die Ergebnisse dieser Strahlungsumwandlung nicht re- 


 spektabel. 


Bei den Fluoreszenzlampen ist ausser der fortschreitenden Ent- 
wicklung hinsichtlich der Erhöhung der Lichtausbeute, der 
Standardisierung von Farben und elektrischen Daten, bemerkens- 
wert: 


- die vermehrte Anwendung von innenverspiegelten Fluores- 
zenzlampen zwecks Verminderung der Unterhaltskosten (ge- 
ringerer Lichtstrom-Rückfall infolge Verstaubung); 

- ein grösseres Interesse für Fluoreszenzlampen mit höherer 
Lichtleistung, insbesondere für hohe Hallen und hohes Be- 
leuchtungsniveau, wofür einige, in ihrer Konstruktion ziemlich 
unterschiedliche Lampen, entwickelt wurden; 

- die vermehrte Anwendung und Weiterentwicklung der starter- 
losen Fluoreszenzlampen. 

Für niedrige Gleichspannungen, wie sie in Autos, Eisenbahnen 

usw. üblich sind, wurden mit Erfolg Transistorgeräte geschaffen 


_ für den Anschluss von Fluoreszenzlampen mit mehr oder weni- 


ger grosser Leistung. 


H. Kessler 


W-2.1.2 UV- und IR-Strahlungsquellen und ihre Messung 


Die Hauptaufgabe von W-2.1.2 besteht im Aufbau einer UV- 
und einer IR-Messtechnik. Ähnlich wie dies in der Licht-Mess- 


technik der Fall war, steht die UV-Messtechnik vor der Aufgabe, 


spektrale physiologische Wirkungskurven zu ermitteln, um durch 
spektrale Multiplikation dieser Werte mit den entsprechenden 
‘Werten von Strahlungsenergien zu Aussagen über Erythem, 
Pigmentierung, Vitamin-D-Bildung usw. zu gelangen. Im IR 
kennt man bis heute noch keine solchen Wirkungsfunktionen. 
Eine bessere Erfassung der Arbeitsbedingungsverhältnisse wie 


_ der Schwülebelastung und anderer biologischer Wirkungen 


lässt auch hier die Ermittlung solcher Funktionen als sehr wün- 
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schenswert erscheinen. Diese Analogien, die Erfolge der Licht- 
messtechnik und die Tatsache, dass dem von der CIE betreuten 
Lichttechniker in zunehmendem Masse Aufgaben der UV- und 
IR-Technik übertragen werden, legen es nahe, die UV- und IR- 
Technik sowie ihre Terminologie ähnlich aufzubauen wie dies 
in der Lichttechnik geschah. Einem solchen Aufbau sollen 
CIE-Berichte über folgende Themata dienen: 

a) Messmethoden der UV- und IR-Technik 

b) UV-Standard 

ce) Liste der UV- und IR-Strahlungsquellen 

d) Einige Hinweise zur Benutzung der Planckschen Strahlungs- 
formel in der IR-Technik 

e) Terminologie. 


Bereits in der Sitzung in Paris (1948) erhielten die beiden CIE- 
Berichte «Messmethoden der UV-Technik und Messmethoden 
der IR-Technik» ihre endgültige Disposition. Sie sollen die be- 
währten und käuflichen UV- und IR-Strahlungsempfänger, Fre- 
quenzwandler, Filter, Anzeigegeräte sowie UV- und IR-Mess- 
geräte behandeln. 


Eine Liste der UV- und IR-Strahlungsquellen wurde in Zürich 
(1955) vorgelegt. Dieser Bericht beschreibt auch heute noch in 
ausreichender Weise den derzeitigen Stand. 

Für die Fragen der Terminologie liegt das internationale Wörter- 
buch der Lichttechnik vor. 


Aus dem Tätigkeitsbericht ging hervor, dass mittlerweile das 
Verzeichnis der UV- und IR-Strahlungsempfänger, Frequenz- 
wandler, Filter, Anzeigegeräte und UV- und IR-Messgeräte er- 
gänzt und erweitert, sowie ein diesbezüglicher Bericht entworfen 
wurde. Der Vorsitzende richtete bei dieser Gelegenheit an die 
anwesenden Vertreter der verschiedenen Länder die dringende 
Bitte, ihn bei der Sammlung von Angaben über Verwendung 
und Bewährung von Messgeräten zu unterstützen. 


Zur Vorbereitung des CIE-Berichtes «UV-Standard» hat man 
Gruppen von UV-Standards verschiedenen nationalen Labora- 
torien zur Prüfung gesandt. Diese Arbeiten sind zurzeit noch 
nicht beendet. Dagegen konnte ein Bericht, betitelt: «Einige Hin- 
weise zur Benützung der Planckschen Strahlungsformel in der 
Infrarottechnik» abgeschlossen werden. 


Sehr viel Zeit wendete man für die Überprüfung des Wörter- 
buches der Lichttechnik auf. Diese Arbeiten führten noch zu 
keinen endgültigen Abänderungs- undErweiterungsvorschlägen. 
Man glaubt, dass es empfehlenswert wäre, für die UV- und IR- 
Technik neue Abschnitte aufzunehmen, in denen für die Bedürf- 
nisse der Praktiker abgeänderte Definitionen von Begriffen, wel- 
che bereits im Wörterbuch enthalten sind, und dazu viele neue 
Begriffe stehen müssten. Dabei sollen auch die Grenzen der UV- 
Gebiete korrigiert werden. 


In der Diskussion wurde nach den Grenzen der verschiedenen 
UV- und IR-Gebiete gefragt. Im Hinblick auf die von den Photo- 
metrikern angegebene Grenze des sichtbaren Lichtes bei380nm 
schien die Grenze des UV nach dem sichtbaren Gebiet hin mit 
seinen 400 nm etwas hoch. Der Vorsitzende erwähnte, dass 
400 nm als Grenze in Biologie und Medizin üblich sei und ein 
Sitzungsteilnehmer wies auf die ohnehin je nach Alter mehr 
oder weniger grossen Überlappungen der UV und des sichtbaren 
Gebietes hin. Ein Sitzungsteilnehmer war bestrebt, den Vor- 
sitzenden zum Schluss davor warnen, durch die Eintragung 
oder Ablehnung der Aufnahme von UV- und IR-Messgeräten in 
seine Listen den Fabrikanten allzustrenge Noten zu erteilen. 

F. Mäder 


W-3.1.1.1 Vorausberechnung der Beleuchtungs- 
stärke und Leuchtdichte 


Die an der 13. CIE-Vollversammlung in Zürich 1955 aufgestellten 
Empfehlungen umfassen ein sehr grosses Aufgabengebiet. Es 
wurde deshalb vorerst mit dem Studium der Verhältnisse in 
rechteckigen Räumen begonnen, und den Experten wurden Fra- 
gebogen zur Beantwortung zugestellt, von denen die beiden 
ersten die Festlegung der Grundlagen bezweckten, wogegen der 
dritte schon in Einzelheiten eintrat, wie z. B. Einfluss der Raum- 
form und der Anordnung der Leuchten, Berechnung der direkten 
Lichtströme, Methoden zur Ermittlung der Leuchtdichten und 
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Einfluss der Streuung der Wände und der Einrichtungsgegen- 
stände sowie Einschätzung des Verminderungsfaktors. 

Bei der ersten Zusammenkunft der Experten konnten schon 
einige Empfehlungen angenommen werden, die den National- 
komitees zur Prüfung unterbreitet wurden und von denen die 
wichtigsten wie folgt lauten: 

Bei einem rechteckigen Raum gelten für die Begrenzungsflächen 
die Bezeichnungen: 

1 für die Decke 

2 für die Wände 

3 für den Boden 

Die beiden Bodenseiten werden mit a und b bezeichnet. Eine 
Unterscheidung von Länge und Breite ist für die Berechnung 
nicht erforderlich. 

Für einen Raum mit quadratischem Grundriss, der einem Raum 
mit rechteckigem Boden entspricht, ist als Seitenlänge das har- 
monische Mittel der Seitenlängen a und b zu wählen.. 


Als Raumindex (k) gilt die Formel: 


# ab 
 h(a+b) 
Darin ist h der Abstand der Nutzebene von der Lichtquelle oder 


von der Decke (eine spätere Empfehlung wird den zu wählenden 
Abstand angeben). Es wird empfohlen, keine Buchstaben für den 


Raumindex zu verwenden. 
In Beleuchtungswirkungsgradtabellen wird empfohlen, folgende 
Einteilungen und Abstufungen zu wählen: 


Für die Reflexionsgrade der Decke | 0,7 | 0,5 | 0,3 | 
Für die Reflexionsgrade der Wände [0,5 0,3 0,1|0,5 0,3 0,1|0,3 0,1 | 


und für die Raumindizes: 
0'68.0772:0:851=:152551,52 20252837425 


Der Reflexionsgrad des Bodens ist mit 0,1 vorauszusetzen. Im 
Bedarfsfall können auch Reflexionsgrade der Decke von 0,8 und 
der Wände von 0,7 in Betracht gezogen werden. 


Es wird empfohlen, eine Anlage zu berechnen für: 


1. den Neuzustand, wobei die Leuchten neu sind und die Lampen 
eine Benützungszeit von 100 h aufweisen; 


2. den Gebrauchszustand, bei dem die Lampen den Mittelwert 
ihres Lichtstromes erreicht haben oder bei dem eine Anlage 
sich in einem durchschnittlichen Betriebszustand befindet. Als 
Verunreinigungsfaktor gilt das Verhältnis der mittleren Beleuch- 
tungsstärke einer Anlage im Gebrauchszustand zur Beleuch- 
tungsstärke der Anlage im Neuzustand. 


Es wurde ferner beschlossen, die Berechnungsverfahren für 
einen rechteckigen Raum wie folgt einzuteilen: 


a) Genaue Methoden, die die tatsächlichen Raumabmessungen 
und die Leuchtenanordnung genau berücksichtigen. 


b) Weniger genaue Methoden, die für gegebene Räume die Auf- 
stellung von Tabellen mit Beleuchtungswirkungsgraden unter 
BerücksichtigunggenormterLeuchtenanordnungenermöglichen. 


c) Methoden, die mit ausreichender Genauigkeit die Kenntnis 
des Beleuchtungswirkungsgrades gestatten, wenn die Tabellen 
gemäss Methode b) nicht zur Verfügung stehen. 


Zahlreiche Untersuchungen sind im Gang, um diese angestrebte 
Einteilung zu erreichen. 


Das endgültige Ziel der ersten Arbeiten ist die Veröffentlichung 
einer in zwei Abschnitte unterteilten Druckschrift, wovon der 
erste Teil für Projektverfasser bestimmt ist und Methoden zur 
schnellen Bestimmung von Beleuchtungsstärken und Leucht- 
dichten enthält. Der zweite Teil soll den Leuchtenherstellern 
dienen und enthält Grundlagen, um die Aufstellung von Zahlen- 
tabellen zu ermöglichen, welche die projektierenden Stellen 
benötigen. 


Eine allgemeine kritische Studie soll die Abschätzung der Grös- 
senordnung der Berechnungsgenauigkeit erlauben. J. Guanter 
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W-3.1.1.2 Ursachen der unangenehmen Wirkung 
der Beleuchtung 


An der Hauptversammlung der CIE 1955 in Zürich wurde dem 
unter Leitung von S.K. Guth stehenden Arbeitskomitee emp- 
fohlen, Tabellen auszuarbeiten, welche Beleuchtungsfachleuten 
gestatten sollen, die unangenehme Wirkung von Beleuchtungs- 
anlagen zu beurteilen, oder mit anderen Worten, Beleuchtungs- 
anlagen ohne unangenehme Erscheinungen zu erstellen. Das 
Arbeitskomitee prüfte in der Folge verschiedene bereits be- 
kannte Formeln, mit denen Blendungsfaktoren bestimmt werden 
können, ferner auch die experimentellen Grundlagen dieser 
Formeln und die zur Planung und Erstellung komfortabler Be- 
leuchtungsanlagen vorgeschlagenen Methoden. Des weiteren 
befasste sich das Komitee mit der Frage der Ausarbeitung von 
Tabellen, welche für praktischen Gebrauch geeignet sind. 


Seit dem Jahre 1955 wurde das Problem der unangenehmen 
Wirkung der Beleuchtung hauptsächlich von drei Forscher- 
gruppen in Deutschland, Grossbritannien und den USA bear- 
beitet. Die von diesen Gruppen gewonnenen Erkenntnisse führ- 
ten das Arbeitskomitee dazu, die bereits im Jahre 1955 von Hop- 
kinson in Zürich vorgeschlagene Formel für die Berechnung von 
Blendungsfaktoren als geeignet zu erklären. Diese Formel lautet: 


BTW zB) t0) 


7 


Darin bedeuten: 


Blendungsfaktor einer einzelnen Lichtquelle 
Konstante 
Leuchtdichte der Lichtquelle 
Raumwinkel der Leuchte 
Leuchtdichte des Gesichtsfeldes 

5 Leuchtdichte der unmittelbaren Umgebung der 
Lichtquelle 

d Sichtwinkel 

a,c,d Exponenten 


[ol ı BE SS u ı BE De} 


Diese Formel istähnlich derjenigen von Harrison-Meaker, welche 
bereits in verschiedenen Ländern als Grundlage zur Ausarbei- 
tung von Tabellen für Blendungsfaktoren benützt wird.Sie weicht 
dagegen von der von Luckish und Guth ausgearbeiteten Formel 
ab. 


Das Arbeitskomitee ist sich bewusst — und das wurde auch 
arı der Versammlung in Brüssel von verschiedenen Diskussions- 
rednern erklärt — dass eine Formel immer eine Reihe von Nach- 
teilen aufweist. Je einfacher die Formel ist, um so ungenauer 
wird sie und umgekehrt; ferner bringen Blendungsfaktoren das 
Gefühlsmässige nie zum Ausdruck. So ist man offenbar in nörd- 
lichen Gegenden empfindlicher gegen Blendungals in südlichen, 
wie auch Lichtquellen von niedriger Farbtemperatur weniger zu 
blenden scheinen als solche hoher Farbtemperatur. Es ist ferner 
denkbar, dass Umgebungstemperatur und Luftdruck bei der 
Beurteilung von Beleuchtungsanlagen eine Rolle spielen. 


Wenn die gewählte Formel bereits vereinfacht ist, so ist sie doch 
noch reichlich kompliziert und in der Praxis kaum verwendbar. 
Es scheint deshalb angebracht, entweder die Formel zu verein- 
fachen oder Tabellen aufzustellen, welches Vorgehen bekannt- 
lich in Australien gewählt wurde, wo Tabellen mit Blendungs- 
faktoren im Gebrauch stehen, 


Die Formel ist nur gültig für Raumwinkel und Leuchtdichten, die 
zwischen gewissen Grenzwerten liegen. Das gleiche gilt für die 
Abmessungen der Leuchten. Die Formel bezieht sich ferner auf 
eine einzelne Lichtquelle, und das Arbeitskomitee glaubt, dass 
der Blendungsfaktor einer ganzen Beleuchtungsanlage die 
Summe der Blendungsfaktoren der einzelnen Lichtquellen dar- 
stelle. 


Das Problem der unangenehmen Wirkung von Beleuchtungs- 
anlagen ist durchaus noch nicht gelöst, und es scheint nötig, in 
den verschiedenen Ländern weitere Untersuchungen mit mög- 
lichst grossen Gruppen geeigneter Versuchspersonen durchzu- 
führen, um weitere Anhaltspunkte darüber zu bekommen, wie 
der Mensch eine Beleuchtungsanlage empfindet. Diese Versuche 
sollten unter gleichen Versuchsbedingungen durchgeführt, und 
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es sollten auch die gleichen Messmethoden gewählt werden, um 
vergleichbare Resultate zu erhalten. 


In solchen Versuchen sollte auch der Einfluss der Lage der 
Lichtquelle in bezug auf das Auge, der Umgebungsleuchtdichte 
und der Zahl der Lichtquellen untersucht werden. Gewisse Ver- 
süche scheinen bereits in Gang zu sein, und es verlautet, dass 
in nächster Zeit mit einer Veröffentlichung aus England (Hop- 
kinson und Petherbridge) zu rechnen sei. E. Bitterli 


W-3.1.1.3 Behaglichkeit der Beleuchtung 


Der in Brüssel vorgelegte Bericht orientiert ausführlich über die 
Aufgaben des Komitees und das zu deren Bewältigung geplante 
Vorgehen. Da der «Grad der Annehmlichkeit» nicht nur durch 
Beleuchtungsstärken, Leuchtdichten und Leuchtdichtenverhält- 
nisse im Gesichtsfeld, sondern ebenso durch Lichtrichtung, 
Farbe, Farbkontraste, räumliche und Flächen-Gestaltung und 
viele andere Faktoren beeinflusst wird, führen rein wissenschaft- 
liche Forschungsmethoden nicht zum Ziel. 


Es sind daher geplant: 


a) Untersuchungen in einem Versuchsraum, indem verschiedene 
Arbeitsräume natürlicher Grösse aufgebaut werden können. 


Dieser Raum steht seit Ende 1958 zur Verfügung. 


b) Analyse bestehender Arbeitsräume, über die sich das Komi- 
tee mittels ausführlicher Fragebogen informieren will. 


ce) Untersuchungen über die in allen Ländern in Innenräumen 
verwendeten Farben und Farbzusammenstellungen. Zu diesem 
Zwecke soll vorerst ein speziell auf die Bedürfnisse des Komitees 
und seiner Mitarbeiter zugeschnittener Farbatlas geschaffen 
werden, damit für den schriftlichen Meinungsaustausch in gros- 
sem Rahmen eine einheitliche Grundlage bezüglich Farben und 
Farbbezeichnungen zur Verfügung steht. 


d) Untersuchungen über das Verhalten von Farben unter ver- 
schiedenen Lichtarten. 


Anlässlich der Hauptsitzung wurde von mehreren Rednern 
nochmals darauf hingewiesen, dass praktisch brauchbare und 
verlässliche Angaben nur erhalten werden können, wenn in den 
Untersuchungen auch alle nicht rein lichttechnischen Faktoren 
gebührend berücksichtigt werden. 

Ein reger Gedankenaustausch ergab sich bei der Frage, ob für 
die Arbeiten im Versuchsraum «instruierte» oder «nicht in- 
‚struierte» Versuchspersonen eingesetzt werden sollen. Im all- 
gemeinen verspricht man sich von Untersuchungen mit «nicht 
instruierten» Personen sicherere Ergebnisse. Ferner wurde dar- 
auf hingewiesen, dass es für die Beurteilung eines Raumes von 
Bedeutung ist, ob darin vorwiegend manuelle oder vorwiegend 
automatisierte Arbeiten ausgeführt werden. W. Mathis 


S-3.1.2 Heimbeleuchtung 


Auf Grund der in Zürich im Jahre 1955 gefassten Beschlüsse, 
hat das dänische Sekretariatskomitee in den verschiedenen 
Ländern eine Erhebung über folgende Fragen durchgeführt: 
a) Bestückung der Leuchten an den wichtigsten Arbeitsplätzen 
im Heim (Küche, Wohn- und Esszimmer, Arbeitsraum und 
Schlafzimmer). 

b) Angaben über evtl. vorliegende Vorschriften oder Richt- 
linien für die Anzahl der Steckdosen und Deckenanschlüsse pro 
Raum. 

c) Orientierung über die Aufklärungstätigkeit für gute Beleuch- 
tung im Heim, sei es durch Behörden, die Lampen- und Leuch- 
tenindustrie oder die Energielieferwerke. 

Die eingegangenen Antworten ermöglichten zwar aufschluss- 
reiche Vergleiche; die Angaben gingen jedoch so weit ausein- 
ander, dass das Sekretariat hieraus keine allgemeinen Richtlinien 
abzuleiten vermochte. Es stellte in der Folge der Versammlung 
den Antrag, seine Tätigkeit sei einzustellen. 

Dieser Wunsch fand jedoch in der anschliessenden Diskussion 
keine Unterstützung. Delegierte aus den USA, Grossbritannien, 
Holland, Deutschland und Belgien äusserten übereinstimmend 
die Ansicht, dass die Förderung einer guten Beleuchtung im 
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Heim eine wesentliche Aufgabe der CIE darstelle. Die Arbeiten 
sollten im Gegenteil intensiviert, dabei aber auf eine neue Grund- 
lage gestellt werden. Unter anderem wurde vorgeschlagen, 
Richtlinien für die wünschenswerte Anzahl und Verteilung der 
Steckdosen im Raum auszuarbeiten oder Empfehlungen für 
lichttechnisch gut aufgebaute Leuchten, wie z.B. Tischlampen 
aufzustellen. Es wurde ferner angeregt, Vorschläge zu unter- 
breiten, in welchem Masse die Heimbeleuchtung, den im letzten 
Jahrzehnt ausserhalb der Wohnstätten bedeutend verbesserten 
Beleuchtungsverhältnissen Rechnung tragen sollte. Allgemein 
wurde dabei festgestellt, dass die Beleuchtungsstärke gegen- 
über der Entwicklung in Geschäften und Betrieben stark zurück- 
geblieben ist und dass gerade deshalb die Arbeit des Sekreta- 
riates nicht aufzugeben, sondern zu vertiefen sei. 


In diesem Sinne sind folgende Beschlüsse gefasst worden: 


a) Es wird empfohlen, dass das Sekretariatskomitee in ein 
«Working Committee» umgewandelt wird, weil Sekretariats- 
berichte bei der Eigenart der Probleme in der Heimbeleuchtung 
zu wenig sagen. 


b) Es wird empfohlen, dass das Komitee Heimbeleuchtung auch 
die Hotelbeleuchtung bearbeitet. 


c) Es wird empfohlen, dass das Arbeitsprogramm des Komitees 
ausser lichttechnischen Gesichtspunkten auch Fragen des per- 
sönlichen Geschmackes, der Tradition, sowie der unterschied- 
lichen sozialen und klimatischen Verhältnisse umfasst. 

Diese Empfehlungen wurdem dem Scope Committee vorgelegt 
und in der Plenarsitzung gutgeheissen. F. Bähler 


S-3.1.3 Beleuchtung von Schulen und Bureaux 


Der Bericht gibt einen Überblick über die Entwicklung in den 
letzten 4 Jahren, wobei die Antworten auf einen Fragebogen, 
die von 15 Ländern eingegangen sind, ausgewertet werden. 
Leider bestehen praktisch keine offiziellen Richtlinien über die 
Beleuchtung von Schulen und Bureaux, so dass zwischen den 
einzelnen Anlagen sogar in jedem Land grosse Unterschiede 
bestehen. So berichten beispielsweise die USA von Beleuch- 
tungsstärken von 300...1500 Ix, während in andern Ländern noch 
von Werten von 150...300 Ix gesprochen wird. 


Vielerorts wird der Beleuchtung erfreulich grosse Beachtung 
geschenkt. Sowohl bei künstlicher Beleuchtung als auch bei 
Tageslicht wird nach Möglichkeit die direkte Blendung einerseits 
und die Reflexblendung andererseits vermieden, um die Güte 
der Bleuchtung zu erhöhen. Diese Bestrebungen haben zu einer 
ganzen Reihe von Versuchen geführt. Den Abbildungen kann 
entnommen werden, dass in Schulen vom einfachen Glaszylin- 
der, bestückt mit Glühlampen, bis zur Lichtdecke alles angewen- 
det wird. In Bureaux finden fast ausschliesslich Fluoreszenz- 
lampen Verwendung, wobei jedoch auch hier von Einzellampen 
bis zur Lichtdecke alles vertreten ist. 

Die Empfehlungen für die Arbeiten in den nächsten 4 Jahren 
lauten folgendermassen: 

a) Es wird empfohlen, dass der nächste Fragebogen Fragen 
über charakteristische Einzelheiten bestehender Beleuchtungs- 
anlagen mit detaillierten Angaben wie Beleuchtungsstärke- 
Niveau, Blendungsfaktoren, Farbe der Lichtquellen usw. ent- 
halten soll. 

b) Es wird empfohlen, dass in den Fragebogen auch Fragen 
nach der Grundlage, auf der die Werte des Beleuchtungsstärke- 
Niveaus festgelegt worden sind — z. B. gemäss einem genannten 
Mindestwert oder auf der Grundlage optimaler Erfordernisse — 
aufgenommen werden. 

c) Es wird empfohlen, dass die CIE engere Fühlungnahme mit 
den Architekten durch die zuständigen nationalen und inter- 
nationalen Organisationen unterstützen solle. E. Wittwer 


S-3.1.4 Industriebeleuchtung 


Das Sekretariatskomitee 3.1.4 hat sich an alle Nationalkomitees 
gewandt, um Auskunft über den Stand der Industriebeleuchtung 
zu erhalten. Antworten liefen von 17 Ländern ein, doch fehlten 
die Industrieländer Deutschland und die USA. 
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Seit der Hauptversammlung 1955 haben sich auf dem Gebiete 
der Industriebeleuchtung keine bemerkenswerten Neuerungen 
abgezeichnet. Im Industriebetrieb werden nach wie vor Glüh- 
lampen, Fluoreszenzlampen, Quecksilberdampflampen und im 
Freien auch Natriumdampflampen angewendet, wobei der An- 
wendungsbereich in den verschiedenen Ländern unterschied- 
lich ist. In vermehrtem Masse kommen farbkorrigierte Queck- 
silberdampflampen und Lampen mit reflektierendem Belag zur 
Anwendung. Mehr als früher werden ferner besonders für hohe 
Räume Lampen mit höherer Leistung benützt, sollen doch Be- 
leuchtungsanlagen mit Hochleistungslampen wirtschaftlicher 
sein. In südlichen Ländern werden Fluoreszenzlampen hoher 
Farbtemperatur, z.B. Tageslicht, bevorzugt, während in nörd- 
lichen Gegenden niedrigere Farbtemperaturen vom Typ Warm- 
weiss als vorteilhafter empfunden werden. 

Den Leuchtdichteproblemen und insbesondere der Blendung 
wird vermehrte Beachtung geschenkt. So werden in stärkerem 
Masse Leuchten mit einer gewissen Lichtausstrahlung nach 
oben hergestellt und verwendet. Als Material für die Leuchten 
trifft man wesentlich mehr Kunststoffe und anodisch oxydiertes 
Aluminium. Es wird auch versucht, Massnahmen gegen die Ver- 
staubung der Leuchten zu treffen, sei es durch deren staub- 
dichte Ausführung oder durch Belüftung. 


Bei der Planung von Beleuchtungsanlagen geht die Tendenz in 
der Richtung nach Erhöhung der Beleuchtungsstärken, was auch 
in einigen in den letzten Jahren im Auslande herausgekommenen 
Leitsätzen für Beleuchtung zum Ausdruck kommt. So wurde 
zum Beispiel in der Diskussion über die Beleuchtungsanlage 
einer neuen Fabrik in England berichtet, in welcher die Beleuch- 
tungsstärke von 300 auf 800 Ix erhöht wurde. Immerhin musste 
zugegeben werden, dass über dieanzuwendenden Beleuchtungs- 
stärken nach wie vor Unsicherheit besteht, und man eigentlich 
nie richtig weiss, welche Beleuchtungsstärke nötig und zweck- 
mässig ist, wie auch vor allem für die Praxis die empfehlenswer- 
ten Leuchtdichten und Leuchtdichtenkontraste noch nicht mit 
ausreichender Sicherheit zur Verfügung stehen. 


Die Industriebeleuchtung tendiert nach reiner Allgemeinbe- 
leuchtung, wobei aber Arbeitsplatzlampen als Ergänzung in be- 
sonderen Fällen und bei sehr hohem Beleuchtungsniveau ver- 
wendet werden. Ein Diskussionsredner machte mit Recht darauf 
aufmerksam, dass man in der Industrie auch an die älteren Leute 
denken müsse, deren Sehvermögen vermindert sei, und dass 
vor allem diesen Personen Arbeitsplatzlampen zur Verfügung 
stehen müssen. 


Erfreulicherweise wird auch in der industriellen Beleuchtungs- 
praxis nicht nur das Beleuchtungsniveau erhöht, sondern auch 
auf gute Qualität der Beleuchtungsanlagen geachtet, wie auch 
danach getrachtet wird, die unangenehmen Wirkungen von Be- 
leuchtungsanlagen zu vermeiden. Wesentlich ist bei der Planung 
und Ausführung von Beleuchtungsanlagen die gleichzeitige 
Verwendung von Tageslicht und künstlichem Licht, aber auch 
die immer mehr aufkommende farbige Gestaltung der Betriebs- 
räume und Betriebseinrichtungen ist zu berücksichtigen. Die 
gleichzeitige Verwendung von Tageslicht und künstlichem 
Licht wird besonders in Frankreich studiert, zum Beispiel durch 
Escher-Desrivieres und Barthes. 


Es ist zu erwarten, dass die Automation auch der Beleuchtungs- 
praxis neue Probleme bringt, indem die Beleuchtungsanlagen 
viei weniger für manuelle Tätigkeit eingerichtet werden müssen, 
sondern der Erhöhung der Aufmerksamkeit zu dienen haben, 
wobei besonders auch die Annehmlichkeit grosse Beachtung 
erheischt. E. Bitterli 


S-3.1.6 Beleuchtung öffentlicher Gebäude 


Das italienische Sekretariatskomitee hat in einem 22seitigen 
Bericht mit 40 Abbildungen die Zusammenstellung von Ant- 
worten auf die Fragebogen gegeben, welche im November 1957 
allen Mitgliedsländern zugestellt worden waren. 


Die Entwicklung dieses Beleuchtungsgebietes macht überall 
Fortschritte, doch geht sie je nach den Gewohnheiten und wirt- 
schaftlichen Möglichkeiten der einzelnen Länder verschiedene 
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Wege. Das Komitee konnte deshalb keine Schlussfolgerungen 
ziehen oder gar allgemeine Empfehlungen für künftige Anwen- 
dungen aufstellen, was nur zu begrüssen ist, da gerade bei den 
öffentlichen Gebäuden die Individualität immer wieder zu neuen 
und interessanten Lösungen der Beleuchtungsfrage führt. 


Von den eingegangenen Antworten sind einige bemerkenswert: 
In Museen und Kunstsammlungen bürgert sich überall die Praxis 
ein, dass ausser einer allgemeinen noch eine zusätzliche Be- 
leuchtung geschaffen wird, womit die Ausstellungsobjekte be- 
sonders zur Geltung gebracht werden sollen. Im allgemeinen 
macht die Verwendung von Fluoreszenzlicht Fortschritte, doch 
sind Mischungen mit anderen Lichtarten sehr üblich. In Italien 
z.B. steht Glühlampenlicht noch immer bevorzugt in Anwen- 
dung. 

Angaben über die Beleuchtungsstärke für die Allgemeinbeleuch- 
tung sind kaum gemacht worden, dagegen werden für Bilder und 
Skulpturen je nach Grösse, Leuchtdichte und Bedeutung des 
Gegenstandes bis 300 Ix verlangt, für Vitrinen bis 600 Ix. 


Schlüssige Folgerungen über die Eignung verschiedener Licht- 
arten bzw. ihrer Mischung und deren Einfluss auf die Farbwie- 
dergabe der Ausstellungsgegenstände lassen sich nicht ziehen. 
Neuere Erfahrungen aus Kanada zeigen ferner, dass Farben un- 
ter dem künstlichen Licht weniger schnell ausbleichen als unter 
dem natürlichen. 


Für Ausstellungshallen werden den besonderen Veranstaltungen 
angepasste Beleuchtungsstärken verlangt (bis 1000 Ix), wobei 
die heutige Praxis neben einer Allgemeinbeleuchtung die Ein- 
richtung von Zusatzbeleuchtungen erfordert. 


In der Kirchenbeleuchtung besteht im allgemeinen die Praxis, 
Altäre und Kanzeln stark und den Kirchenraum nur so zu be- 
leuchten, dass mühelos gelesen werden kann. 


Auf die Frage, ob die künstliche Beleuchtung als Stimmungs- 
mittel zur Förderung der Andacht benützt wird, ist kaum einge- 
gangen worden. Bemerkenswert ist, dass in Italien die Geist- 
lichkeit auf dem Lande die klassischen Beleuchtungsmittel mit 
Kerzen beibehalten möchte. 


In den USA werden farbige Kirchenfenster zusehends mehr mit 
dem Licht von aussen montierten Lampen durchleuchtet, wo- 
durch nachts dieselbe Wirkung wie am Tag erreicht wird. 


Die meist verwendete Lichtart für Kirchenbeleuchtung ist immer 
noch jene mit Glühlampen. In neuen, modernen Kirchen finden 
indessen Niederspannungs-Fluoreszenzlampen vermehrt An- 
wendung. 


Die neuen Tendenzen in der Theater- und Kinobeleuchtung zielen 
dahin, die Eingänge sehr stark zu beleuchten, um die Zuschauer 
anzulocken. Für Empfangshallen werden Beleuchtungsstärken 
bis 600 Ix genannt. Für Zuschauerräume wird eine mittlere Stärke 
von 50 Ix empfohlen, doch werden auch höhere Werte bis 200 Ix 
für Theater- und bis 100 Ix für Kinoräume genannt. Die während 
der Kinovorführungen herrschende Beleuchtungsstärke sollte 
1, maximum 2 Ix nicht überschreiten. 


In Restaurants, Bars und Tanzsälen sind die Beleuchtungseinrich- 
tungen sehr verschieden, und fast alle Lampenarten und Licht- 
farben werden verwendet. 


Die unter der Bezeichnung «Licht und Ton» bekannten Vorfüh- 
rungen haben ihren Ursprung in Frankreich. Sie sind seither 
auch in Belgien, England und vereinzelt in Italien‘) bekannt ge- 
worden. Neben der technischen besteht bei solchen Vorführun- 
gen auch die künstlerische Seite, die bei Presse und Publikum 
unterschiedliche Beurteilung gefunden hat. 


Das Komitee S-3.1.6 hat für seine weitere Tätigkeit folgende 
Empfehlungen aufgestellt: 


a) Es sollen mit dem ICOM (Comite International des Musees) 
Fragen über Museumbeleuchtung geklärt werden. Es sind die 
Untersuchungen über die Auswirkung von Strahlungen auf aus- 
gestellte Gegenstände zu vervollständigen und die Ergebnisse 
dem ICOM zur Verfügung zu stellen. Auch die Wirkung des 
Tageslichtes ist in die Untersuchung einzubeziehen. ' 


‘) Erste Vorführung in der Schweiz siehe: Le spectacle «Son et Lu- 
miere» de Geneve. Bull. SEV Bd. 50(1959), Nr. 13, S. 625. 
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b) Über Kirchenbeleuchtung sind Unterlagen von Ausführungs- 
beispielen zu sammeln, die wegen ihrer künstlerischen Aus- 
führung und wegen der Schaffung einer besonderen religiösen 
Atmosphäre bemerkenswert sind. 


c) Informationen und Unterlagen über die Anstrahlung von Bau- 
werken von künstlerischem Wert, wobei die Veranstaltungen 
«Licht und Ton» einen Sonderfall darstellen, sollen den zustän- 
digen Behörden jedes Landes zugänglich gemacht werden, Es 
sind, soweit möglich, die beleuchtungstechnischen Mittel von 
der Gestaltung zu trennen, nicht nur um Missverständnisse in 
der Beurteilung der Wirkung zu vermeiden, sondern um vor 
allem in einfacher Weise Veränderungen der Beleuchtung und 
der Verteilung des Lichtes zu ermöglichen. J. Guanter 


S-3.1.8 Licht beim Verkauf 


Der Bericht enthält gegenüber demjenigen von 1955 keine we- 
sentlichen Fortschritte, weshalb auch keine Empfehlungen dem 
Scope Committee zugestellt wurden. 


Immerhin kann dem Bericht entnommen werden, dass Anlagen, 
die dem Verkauf dienen, fast ausschliesslich mit Glüh- oder 
Fluoreszenzlicht beleuchtet werden, wobei sehr oft diese beiden 
Lichtarten gemischt zur Anwendung kommen. Um eine anspre- 
chende Farbwiedergabe zu erzielen, finden meist «de Luxe»- 
Fluoreszenzlampen Anwendung. In neuester Zeit werden Licht- 
decken mit gutem Erfolg angewendet. Es wird eine ständige 
Steigerung des Beleuchtungsniveaus beobachtet, wobei keine 
obere Grenze für die Beleuchtungsstärke bekannt ist. 


Kleinspannung-Scheinwerferlampen, in geeignete Reflektoren 
eingebaut, finden vermehrte Anwendung für die Anstrahlung 
von bestimmten Ausstellungsobjekten. Aus der Diskussion ging 

. hervor, dass der Wärmeentwicklung in Schaufensteranlagen 
grosse Beachtung geschenkt wird. Vielerorts wurden Versuche 
durchgeführt, um auf einfache Art die erzeugte Wärme ableiten 
zu können, z.B. mit entsprechend angeordneten Ventilatoren. 
E. Wittwer 


S-3.1.9.2 Licht in der Photo-, Kino-, Fernsehtechnik und 
auf Theaterbühnen 


Der Inhalt der in Brüssel vorgelegten Sekretariatsberichte und 
der Verhandlungen kann folgendermassen zusammengefasst 
’ werden: 


a) Photographie: Grundlegende Neuerungen sind nicht zu ver- 
zeichnen; die Reduktion von Gewicht und Volumen der Licht- 
quellen sind die hauptsächlichsten Anliegen der Konstrukteure. 
Fluoreszenzlicht wird wegen des diskontinuierlichen Spektrums 
und der Grösse der Lichtquellen nur selten für Farbaufnahmen 
‚verwendet. 


Elektronen-Blitzgeräte finden in steigendem Masse Verwendung, 
Blitzlichtlampen werden in der Berufsphotographie wenig ge- 
braucht. Xenon-Lampen bieten wegen ihrer einfachen Regulier- 
barkeit und ihres bei jeder Leistung gleichbleibenden Spektrums 
hauptsächlich in der Projektion neue Möglichkeiten. 

Eine Normung der Farbtemperatur wird allgemein gewünscht, 
und zwar vorwiegend bei 3200°K mit + 50°K Toleranz, da Schwan- 
kungen von + 75°K bei verschiedenen Farbemulsionen bereits 
zu Fehlergebnissen führen. 

b) Kinematographie: Die neueren Aufnahmeverfahren bedingen 
eine grössere Tiefenschärfe und damit eine Verringerung der 
Objektivöffnung. Dadurch werden Beleuchtungsstärken bis 
10000 Ix und mehr notwendig. Es besteht ein wachsender Bedarf 
an Glühlicht-Scheinwerfern von 10, 20 und 30 kW und an 
Kohlebogen-Scheinwerfern bis zu 350 A, erwünscht sind dabei 


leichte, kleine Armaturen, eine verbesserte Lebensdauer der 


Glühlampen und eine Normung der Farbtemperatur bei 3200°K 
= 75°K. 

Für wissenschaftliche Aufnahmen, sowie für die Projektion im 
allgemeinen werden in steigendem Masse Xenon-Lampen ver- 
wendet. Die Projektion von Breitwand-Filmen hat zur Entwick- 
lung von Kohlebogenlampen bis zu 150 A und mehr geführt. 
c) Fernsehen: Im grossen ganzen haben die Fernsehstudios 
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ihre traditionelle Bindung an die Technik der Filmstudios und 
Theaterbühnen aufgegeben und streben nach ihrer Eigenart bes- 
ser entsprechenden Lösungen. 


In erster Linie wird an der Verbesserung der Beweglichkeit und 
der Steuerung der Lichtquellen gearbeitet, da das Fernsehstudio 
auf rasche Veränderungen der Beleuchtungseffekte angewiesen 
ist. 

Für die Regulierung der Helligkeit werden vorwiegend Auto- 
Transformatoren und Magnetverstärker verwendet, auch Trans- 


formatoren mit getrennten Wicklungen und Thyratron-Geräte 
sind im Einsatz, 


Als Lichtquellen kommen hauptsächlich Glühlampen und 
Kohlebogenlampen in Frage. Fluoreszenzlampen und andere 
Entladungslampen werden selten eingesetzt. 


d) Theaterbühnen: Auf dem Gebiete der Leuchten sind keine 
nennenswerte Änderungen zu verzeichnen. Die Entwicklung 
konzentriert sich vorwiegend auf die Verbesserung der Steue- 
rungsanlagen, mit dem Ziel, die Voreinstellung der Beleuch- 
tungsprogramme zu erleichtern und unter Berücksichtigung des 
meist knappen Raumes eine möglichst grosse Zahl von Regel- 
kreisen zu schaffen. 


An der Vollversammlung wurde nochmals die Frage der Nor- 
mung der Farbtemperatur diskutiert; verschiedene Teilnehmer 
waren der Meinung, dass Toleranzen von + 100°K tragbar seien. 
Es wurde ferner darauf hingewiesen, dass man sich in Gross- 
britannien und den USA bereits mit der Lochkarten-Steuerung 
von Helligkeits-Reguliergeräten für Fernsehstudios und Theater- 
bühnen beschäftigt. 


Das bisherige berichtende Komitee soll in ein Experten-Komitee 
(E) umgewandelt werden und sich befassen mit: 


Möglichkeiten einer Normung der Farbtemperatur, 
— Methoden für die photometrische Spezifikation, 
Bearbeitung der verschiedenen Dämmerungssysteme, 
Vor- und Nachteile der verschiedenen Lichtquellen, insbeson- 
dere der Entladungslampen, 
Untersuchungen über Farbe und Farbwiedergabe. 
W. Mathis 


W-3.2 Tageslicht 


Das Arbeitskomitee W-3.2 hat sich grundsätzlich mit klimatolo- 
gischen Faktoren, mit der Berechnung der natürlichen Beleuch- 
tung und mit Blendungserscheinungen durch natürliche Be- 
leuchtung zu befassen. Als wichtigste Arbeiten wurden be- 
trachtet: \ 

a) Überprüfung der Empfehlungen von 1955 hinsichtlich der drei 
Komponenten des Tageslichtfaktors; 

b) Vorbereitung einer Anleitung zur Berechnung der natürlichen 
Beleuchtung; 

c) Vorbereitung einer Zusammenstellung von Modellunter- 
suchungen; 

d) Ausarbeitung von Empfehlungen über die Messung der na- 
türlichen Beleuchtung; 

e) Vergleich der Normung hinsichtlich Tageslichtbeleuchtung; 
f) Ausarbeitung von Empfehlungen hinsichtlich meteorologischer 
Unterlagen, welche für Tageslichtbeleuchtung von Bedeutung 
sind. 

Die Ausarbeitung von Methoden zur Berechnung der Tages- 
lichtbeleuchtung ist nicht sehr einfach, muss doch eine empfoh- 
lene Methode vor allem für Baufachleute leicht verständlich und 
anwendbar sein. Man prüft die Frage, ob mit Tabellen, Nomo- 
grammen oder Rechenschiebern (wie zum Beispiel in England) 
eine zweckmässige Methode herausgebracht werden könnte. 
Zwischen den verschiedenen Ländern scheint auch in der Nor- 
mung eine Reihe von Unterschieden zu bestehen, und es war 
interessant zu vernehmen, dass die Kommission, welche in 
Deutschland die Leitsätze für Tageslichtbeleuchtung bearbeitet, 
wieder einen Weg sucht, um das Verhältnis von Fensterfläche 
zu Bodenfläche anwenden zu können. 


Allgemein wurde auch der Meinung Ausdruck gegeben, dass 
grundsätzlich Räume, in denen sich Personen aufhalten müssen,, 
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also vor allem Arbeitsräume, mit Tageslicht zu beleuchten 
seien, wobei allerdings dem heutigen Stande der Beleuchtungs- 
technik Rechnung getragen werden könne, in der Weise, dass 
mit künstlicher Beleuchtung die Räume besser beleuchtet wer- 
den können als mit natürlichem Licht, dass das natürliche Licht 
aber unbedingt als Verbindung mit der Natur vorhanden sein 
müsse, wie auch Sicht ins Freie zu gewährleisten sei. 


In der Bearbeitung der Probleme, welche die natürliche Beleuch- 
tung aufwirft, ist immer noch die englische Building Research 
Station führend. E. Bitterli 


W-3.3.1 Strassenbeleuchtung 


Die besonders starke Beteiligung an der Arbeitssitzung wie auch 
an der nächtlichen Besichtigungsfahrt zeigte eindrücklich, wel- 
che Bedeutung diesem aktuellen Thema in aller Welt heute bei- 
gemessen wird. Für das bekundete Interesse dürften die nach- 
stehenden Gründe verantwortlich sein: 

a) Das Bestreben nach Hebung der Verkehrssicherheit bei 
Nacht, respektive nach einer Verminderung der Unfälle. 

b) Eine Erhöhung der Verkehrskapazität stark befahrener Stras- 
sen bei Nacht. 

c) Die rasch fortschreitende Entwicklung auf dem Gebiet der 
künstlichen Lichtquellen und der Beleuchtungsarmaturen für die 
öffentliche Beleuchtung. 

Aus dem Bericht des Arbeitskomitees geht hervor, dass in allen 
14 Ländern (inkl. Schweiz), welche sich an der durchgeführten 
Erhebung beteiligten, im Prinzip das gleiche Ziel verfolgt wird: 
Bei genügender Gleichmässigkeit ein Beleuchtungsniveau zu 
schaffen, welches ein sicheres Fahren ohne Scheinwerfer, d.h. 
nur mit den Positionslichtern gestattet. Die gegenseitige Blen- 
dung sich kreuzender Fahrzeuglenker kann dadurch ausgeschal- 
tet werden. Bei näherer Prüfung zeigt es sich, dass die in den 
Richtlinien der verschiedenen Länder enthaltenen Werte unter 
gegebenen Strassen- und Verkehrsverhältnissen, nicht grund- 
legend voneinander abweichen. Dagegen ist in der Bauart der 
Beleuchtungsarmaturen und in deren Anwendung ein erheb- 
licher Unterschied zwischen dem europäischen Kontinent und 
dem in den USA, Grossbritannien und neuerdings in der USSR 
geübten Prinzip festzustellen. Während auf dem Kontinent meist 
die auch bei uns bekannten Leuchten mit Reflektoren verwendet 
werden, ist in den angelsächsischen Staaten eine solche Ab- 
schirmung nicht gebräuchlich. An ihre Stelle tritt ein Abschluss- 
glas, welches durch seine Struktur zum gewünschten Richten 
des Lichtes auf die Strassenachse dient. Beim letzteren System 
soll unter bewusster Inkaufnahme einer höheren Leuchtdichte 
eine bessere Gleichmässigkeit auf der Fahrbahn erzielt werden. 
Zum unmittelbaren Vergleich der beiden Systeme hat das belgi- 
sche Komitee zwei nebeneinanderliegende, durch Baumreihen 
visuell von einander getrennte, je 1 km lange Versuchsstrecken 
eingerichtet. Genaue photometrische und physiologische Er- 
hebungen der kurz vor der 14. Vollversammlung der CIE erstell- 
ten Anlagen sind zurzeit noch nicht veröffentlicht. Die Kongress- 
teilnehmer hatten jedoch Gelegenheit, neben einer grossen Zahl 
moderner Strassenbeleuchtungen in Brüssel, auch die erwähn- 
ten Versuchsstrecken zu besichtigen und ihre Beurteilung auf 
einem Fragebogen festzuhalten. Ohne hier auf Einzelheiten ein- 
treten zu können, schienen dem Berichterstatter die Armaturen 
des angelsächsischen Systems mit der ungewohnt hohenLeucht- 
dichte bei einer Lichtpunkthöhe von nur 7,5 m gegenüber dem 
auch bei uns bekannten Prinzip (mit Reflektoren abgeschirmte 
Lichtquellen bei 10 m Lichtpunkthöhe) lichttechnisch keine Vor- 
teile zu bieten. 


Auf Grund der in verschiedenen Ländern aufgestellten Statisti- 
ken geht hervor, dass eine gute öffentliche Beleuchtung die 
nächtlichen Verkehrsunfälle mit Personenschaden um durch- 
schnittlich 30% herabzusetzen vermag. Diese Tatsache dürfte 
allein schon für die Erstellung guter Strassenbeleuchtungen 
sprechen. 


Beiträge verschiedener Diskussionsreferenten bestätigten ferner 
die Tendenz, dass der ständig fortschreitenden technischen Ent- 
wicklung und dem zunehmenden Strassenverkehr Beleuchtungs- 
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anlagen mit immer höherem Niveau (Em = 20, 30 Lux und mehr) 
folgen. Diese Feststellung dürfte im Hinblick auf die im Entwurf 
vorliegenden neuen Schweizerischen Leitsätze für öffentliche 
Beleuchtung, welche Minimalwerte und keine empfohlenen 
Werte enthalten, nicht uninteressant sein. 


In verschiedenen Ländern wird nun auch der Beleuchtung von 
Brücken, Tunnels, Unterführungen, wie auch der Schnellver- 
kehrsstrassen besondere Beachtung geschenkt, nicht zuletzt im 
Hinblick auf die in den grösseren Städten sich entwickelnde 
Tendenz zur Erstellung übereinander liegender Verkehrswege. 
Eine gute Strassenbeleuchtung behält ihren Wert nur, wenn sie 
genügend unterhalten wird. Erfahrungen bestätigen jedoch, dass 
auch bei regelmässiger Reinigung der Leuchten und rechtzeiti- 
gem Lampenersatz das Beleuchtungsniveau im Betriebszustand, 
d.h. nach 1...2 Jahren noch etwa 50...70% der im Neuzustand 
gemessenen Werte beträgt. 

Die Arbeiten zur wirksamen Förderung guter öffentlicher Be- 
leuchtungen sollen fortgesetzt werden. Spezielle Beschlüsse 
wurden hierüber nicht gefasst. F. Bähler 


W-3.3.2.1 


Die schwierigsten und die die Flugzeugbesatzung auf das äus- 
serste beanspruchenden Phasen eines stundenlangen Trans- 
atlantikfluges sind der Anflug und die Landung. Unsichtiges 
Wetter und Dunkelheit erhöhen die Beanspruchung der Besat- 
zung. Jede zusätzliche Erschwerung der Aufgabe kann zu einer 
Vergrösserung der Unfallwahrscheinlichkeit führen. Eine solche 
Erschwerung stellt sich mit der Einführung der Strahlflugzeuge 
ein, deren Anflug- und Landegeschwindigkeiten beträchtlich 
grösser sind, als die der bisherigen Flugzeugmuster. Die ameri- 
kanische Luftwaffe verzeichnete im Zeitabschnitt 1953/54 eine 
7,5mal grössere Unfallhäufigkeit der Strahlflugzeuge als der 
übrigen Flugzeuge als Folge ungenügender optischer Führung. 
Die Forderung, durch Verbesserung der optischen Führungs- 
elemente, die Aufgabe der Besatzungen der Strahlflugzeuge zu 
erleichtern, wird deshalb dringend erhoben. 


Flugplatzbeleuchtung 


Seitdem die Instrumentenpisten mit dem aus einer zentralen 
Lichterkette und aus Querbalken bestehenden Anflugfeuer- 
system ausgerüstet wurden, ist die Unfallwahrscheinlichkeit in- 
folge visueller Fehlurteile im Zivilluftverkehr ungefähr auf 2 
Unfälle pro 10° Landungen zusammengeschrumpft. Trotz der 
grossen Erhöhung der Sicherheit und Regelmässigkeit des Zivil- 
luftverkehrs, die dank diesem Anflugfeuersystem möglich wurde, 
haften ihm zwei Nachteile an: Erstens sind bei sehr ungünstigen 
Witterungsbedingungen (heller Nebel bei Tag) die Anflug- 
befeuerungssysteme, welche mit Scheinwerfern mit kleinem 
Öffnungswinkel bestückt sind (20° horizontal und 10° vertikal) 
schwer zu identifizieren, wenn sich das anfliegende Flugzeug - 
nicht genau auf dem radioelektrischen Gleitweg befindet. Zwei- 
tens ist durch das Anflugbefeuerungssystem die Möglichkeit 
der Höhenschätzung nur mangelhaft gewährleistet. 


Die nationalen und internationalen Luftfahrtbehörden bemühen 
sich deshalb vor allem, zusammen mit den Beleuchtungsfach- 
leuten diese beiden Unzulänglichkeiten zu beheben. 


Massnahmen zur Verbesserung der Erkennbarkeit des Anflug- 
befeuerungssystems 


Um dem Piloten eines im Nebel anfliegenden Flugzeuges zu er- 
möglichen, das Anflugbefeuerungssystem möglichst frühzeitig 
zu identifizieren, sollten die einzelnen Feuer 


- grosse Reichweite aufweisen, also sehr grosse Intensitäten 
haben und 

- den gesamten in Frage kommenden Raum ausleuchten, was 
grosse Lichtkegelöffnungen bedingt. 

Inden USA glaubt man die Lösung dadurch gefunden zu haben, 

dass man die zentrale Lichterkette des Befeuerungssystems 

mit hochintensiven (30 - 10° candela) Blinkfeuern bestückt 

(Dauer des Blitzes 250 us). Der Öffnungswinkel des Lichtkegels 

beträgt 25°. Die einzelnen Blinkfeuer leuchten konsekutiv auf und 

a den Eindruck einer gegen die Piste rollenden Feuer- 
ugel. 
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Europäische Länder (darunter auch die Schweiz) sind dagegen 
der Auffassung, dass wenn Festfeuer mit hinreichend grossen 
Öffnungswinkeln (10° vertikal und 30° horizontal) und genügender 
Lichtintensität (mindestens 3-10* candela) benutzt werden, 
diese Feuer vor den amerikanischen Blinkfeuern gesehen wer- 


‘den, deren effektive Intensität nur ca. 10-10* Candela ist. 


Anderseits wird durch die konsekutiv aufleuchtenden Elektro- 
nenblitze, das klare optische Bild des Anflugbefeuerungs- 
systems, das dem Flugzeugführer instinktiv die erforderlichen 
Führungselemente vermittelt, gestört. 


Der Wert der Blinkfeuer wird somit mit ernst zu nehmenden 
Argumenten bestritten. 


Massnahmen zur Verbesserung der Höhenschätzung während 
des Anflugs 


Der Pilot, der in der Dunkelheit oder bei schlechter Sicht einen 
Flugplatz anfliegt, wünscht der Schnittlinie zu folgen, welche die 
im Abstiegweg (Gleitweg) liegende Ebene mit der Vertikalebene 
durch die Pistenachse bilden. Befindet sich das Flugzeug in der 
Vertikalebene, ist es also auf die Pistenachse ausgerichtet, so 
erscheint dem Piloten das Anflugfeuersystem symmetrisch. 
Jede Abweichung von der Vertikalebene ist somit sofort an der 


„ asymmetrischen Erscheinung des Anflugfeuersystems erkenn- 


bar. 


Weicht jedoch das Flugzeug nach oben oder nach unten vom 
Gleitweg ab, so kann der Pilot dies nur dadurch erkennen, dass 
sich die Form des Anflugfeuersystems ändert: Bei Abweichun- 
gen nach oben scheinen die Querbalken auseinander gerückt, 
bei Abweichungen nach unten scheinen sie näher zusammen- 
gerückt. Zur Erkennung der richtigen Höhenlage muss der Pilot 
in Gedanken einen kontinuierlichen Vergleich der ihm tatsäch- 
lich erscheinenden Form des Anflugfeuersystems mit der in 
seiner Erinnerung vorhandenen Idealform vornehmen. Dieser 
Denkprozess braucht Zeit. Je rascher die Anfluggeschwindig- 
keit des Flugzeuges ist, um so grösser ist die Gefahr, dass der 
Pilot zu spät seine falsche Höhenlage erkennt und deshalb ent- 
weder vor der Piste aufsetzt oder, weil zu hoch, das Flugzeug 
überhaupt nicht auf die Piste bringt. 


Das Royal Aircraft Establishment (GB) hat einen Gleitweganzei- 
ger entwickelt, dem gerade im Hinblick auf die Strahlflugzeuge 
mit hohen Anfluggeschwindigkeiten, grosse Bedeutung zuzu- 
messen ist. 


Dieser Gleitweganzeiger besteht aus zwei, beidseitig zur Piste 
und symmetrisch zu ihr angeordneten Scheinwerfergruppen die, 
rotes und weisses Licht ausstrahlen. Die Entfernung der beiden 
Gruppen beträgt rund 150 Meter und sie liegen — in Längsrich- 
tung der Piste gesehen — symmetrisch zum idealen Aufsetz- 
punkt der Flugzeuge. Befindet sich das anfliegende Flugzeug auf 
dem Gleitweg, so sieht der Flugzeugführer die näher liegenden 
Scheinwerfer rot und die fernerliegenden Scheinwerfer weiss. 
Fliegt er zu hoch, so sieht er beide weiss, fliegt er zu tief, so sieht 
er beide Scheinwerfergruppen rot. Die maximale Lichtstärke be- 
trägt 6:10° Candela für das weisse und 1,5:10° Candela für das 
rote Licht. 

Der Mangel, der diesem Gleitweganzeiger anhaftet, ist seine Un- 
brauchbarkeit bei extrem schlechten Sichtverhältnissen. Fällt 
die meteorologische Sicht unter 2,5 km, so kann der Gleitweg- 


 :anzeiger nicht mehr benutzt werden. Doch ist diese Unzuläng- 


lichkeit deshalb nicht von allzugrosser Bedeutung, weil 80% aller 
Anflüge im Zivilluftverkehr bei einer meteorologischen Sicht von 
über 3,2 km durchgeführt werden. Deshalb muss dieser neuen 
Anflughilfe eine grosse praktische Bedeutung zugemessen 


werden. 


Massnahmen zur Verbesserung der Höhenschätzung während 
der Landung 

Es kommt immer wieder vor, dass der Pilot, dank dem Anflug- 
feuersystem, einen guten Anflug durchführen kann, und trotz- 
dem beim Ausschweben und Landen die grösste Mühe hat, sein 
Flugzeug sanft auf die Piste aufzusetzen. Der Grund für diese 


“ Erscheinung liegt darin, dass — namentlich nachts — die Pisten- 


oberfläche als dunkle, strukturlose Oberfläche erscheint und jeg- 
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liche Höhenabschätzung verunmöglicht. Die seitlich am Pisten- 
rand sich befindenden Pistenfeuer sind zu weit entfernt, als dass 
ihre relative Vertikalbewegung im absinkenden Flugzeug er- 
kennbar ist. So kam man auf die Idee, es seien parallel zu den 
Pistenfeuern, Feuer in der Piste selbst anzuordnen, wenigstens 
in der sogenannten Kontaktzone, d.h. innerhalb der Zone, wo 
die Flugzeuge normalerweise aufsetzen (Länge der Kontakt- 
zone 900 m). 


Sowohl in Grossbritannien als in den USA wurden für die Be- 
feuerung der Kontaktzone verschiedene Systeme ausprobiert. 
Über die Anordnung der Feuer besteht weitgehende Überein- 
stimmung. Es werden kurze Lichterbalken empfohlen, die senk- 
recht und symmetrisch zur Pistenachse angeordnet werden. Der 
Abstand zwischen den Balken soll in der Pistenlängsrichtung 
30 m (England empfiehlt 60 m) und in der Pistenquerrichtung 
18 m (England empfiehlt 22,5 m) betragen. Hingegen gehen die 
Meinungen über die wünschenswerte Lichtintensität und Licht- 
verteilung der einzelnen Feuer weit auseinander. Und zwar be- 
stehen innerhalb der einzelnen Länder grosse Meinungsver- 
schiedenheiten, 


Da im allgemeinen die technische Gestaltung der Leuchten 
schwierig und kostspielig ist (sie sollten nicht über die Pisten- 
oberfläche vorstehen und zur Aufnahme der sehr grossen Ein- 
zelradlasten dimensioniert sein), ging namentlich in den USA 
die Bemühung der Industrie um neue, in den Dimensionen 
äusserst bescheidene Leuchtkörper. General Electric hat eine, 
etwa fingergrosse Quarz-Lampe entwickelt, die als die wichtigste 
Verbesserung im Lampenbau seit Thomas Edison gepriesen 
wird. Die Lebensdauer ist doppelt so lang wie bei einer gewöhn- 
lichen Glühlampe; ihre Grösse ist 1/200 einer normalen Glüh- 
lampe und die Leuchtwirkung bleibt während der ganzen Lebens- 
dauer konstant. Zufolge der hohen Oberflächentemperatur wird 
jeglicher Schmutz, der sich an der Aussenseite ansetzt, ver- 
brannt. Die Lampe ist somit selbstreinigend. Der lodin-Dampf 
im Innern der Lampe verhütet die Bildung von schwärzendem 
Carbon. 


Auch über die Frage, wie weit die Kontaktzonenbefeuerung die 
Sicherheit und Regelmässigkeit des Luftverkehrs erhöht, sind 
die Meinungen geteilt. Aus den USA vernahm man begeisterte 
Pilotenurteile. In Grossbritannien scheint die Meinung vorzu- 
herrschen, dass sich die grossen Kosten erst bezahlt machen 
werden, wenn einmal durch die Verbesserung der radioelektri- 
schen Landehilfen die heutigen Wetterminima auf den Flughäfen 
herabgesetzt werden können. 


Dagegen waren sich alle Spezialisten einig, dass ausserhalb der 
Kontaktzone die Pistenachse mit Feuern bestückt werden sollte, 
um die Sicherheit des Abfluges während äusserst schlechten 
Sichtverhältnissen zu erhöhen. Hierfür scheinen sich die vorer- 
wähnten Quarzlampen besonders gut zu eignen. H. Weibel 


S-3.3.2.2 Verkehrsbeleuchtung 
(Ausgenommen Automobil und Luftfahrt) 


Es wurden die Beleuchtungsanlagen in Bahnhöfen, Docks, Häfen 
und auf Wasserstrassen behandelt, wofür 17 Länder die Unter- 
lagen lieferten. 

Grundlegende Neuerungen haben sich seit dem Kongress in 
Zürich nicht ergeben, dagegen wird durchwegs eine allgemeine 
Erhöhung des Beleuchtungsniveaus festgestellt. Auffallend ist 
auch die rasche Zunahme in der Anwendung der farbkorrigierten 
Quecksilberlampen und der Natriumlampen in den Aussen- 
anlagen, bzw. der Fluoreszenzlampen in Zügen, Strassenbahnen, 
Bahnhöfen, Abfertigungsgebäuden usw. In einer längeren Dis- 
kussion wurde festgestellt, dass die bis anhin ungünstigen Seh- 
bedingungen in Zügen verbessert werden können bei einer Er- 
höhung der Beleuchtungsstärke auf 150 Lux (in einigen Spezial- 
zügen wurden bereits 400 Lux realisiert), darüber hinaus aber 
auch Sorge getragen werden soll für eine vibrationsärmere 
Wagenaufhängung und eine Verbesserung des Unterbaus. Eine 
Empfehlung bezüglich der Erhöhung der Beleuchtungsstärke auf 
150 Lux soll von der CIE an die «Union Internationale des Che- 
mins de Fer» (UIC) gerichtet werden. 3 
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In der Diskussion wurde längere Zeit den verschiedenen Mög- 
lichkeiten der Geleisebeleuchtung gewidmet, wobei zum Aus- 
druck kam, dass man mit dem in einigen Ländern praktizierten 
System der Flutlichtanlagen von mehr oder weniger hohen 
Türmen (z.B. 50 m) nicht durchwegs gute Resultate erzielte. 
(Besondere Hindernisse: Nebel und Blendung). Ferner wurde 
das Beleuchtungsproblem der Strassenbahn-Haltestellen be- 
handelt und erwähnt, dass bei den heute üblichen Beleuchtungs- 
stärken wie sie in Strassenbahnzügen mit den modernen Fluo- 
reszenzbeleuchtungen anzutreffen sind, auch dafür gesorgt 
werden soll, dass die Haltestellen entsprechend beleuchtet wer- 
den, um dem für die Abfertigung verantwortlichen Beamten die 
Übersicht zu erleichtern. H. Kessler 


W-3.3.3 Flugzeugbeleuchtung und Signale 


An der 13. Hauptversammlung des internationalen Beleuch- 
tungskomitees, die 1955 in Zürich abgehalten wurde, hat das 
Komitee W-3.3.3 für Flugzeugbeleuchtung beschlossen, eine 
Arbeitsgruppe zu beauftragen, Empfehlungen zuhanden der 
International Civil Aviation Organization (ICAO) für die für den 
Flugzeugeinsatz unerlässlichen Beleuchtungsanlagen auszu- 
arbeiten. 

Diese Arbeitsgruppe gelangte zur Auffassung, das wichtigste 
Problem der Flugzeugbeleuchtung sei jenes der äusseren Signal- 
lichter, deren Zweck die Verminderung der Kollisionsgefahr ist. 
Tatsächlich hat die Zusammenstossgefahr in der Luft, wegen 
der steten Erhöhung der Fluggeschwindigkeiten und der Ver- 
mehrung der Flugzeuge zugenommen. Beim näheren Eintreten 
auf die Frage, wie mit optischen Mitteln der Kollisionsgefahr be- 
gegnet werden kann, zeigte sich, dass die Probleme sehr kom- 
plex sind und nicht ohne erhebliche Forschungsarbeit ihrer 
Lösung entgegengeführt werden können. Dass gegenwärtig in 
den USA 17 verschiedene Befeuerungssysteme in Anwendung 
sind, ist ein Hinweis auf die auftretenden Schwierigkeiten. 


Anlässlich der 14. Vollversammlung der CIE in Brüssel konnten 
deshalb keine Beschlüsse für die praktische Anwendung gefasst 
werden. Vielmehr wurde zuhanden der sich mit der Antikolli- 
sionsbefeuerung der Flugzeuge befassenden Forschungsstellen 
ein Forschungsprogramm aufgestellt. Es handelt sich um die 
Abklärung folgender Probleme: 


a) Obschon allgemein die Meinung vorherrscht, Blinklichter 
eignen sich besser als Festlichter für die Kennzeichnung der 
Flugzeuge, so ist der Beweis für die Richtigkeit dieser Auf- 
fassung erst noch zu erbringen. 

b) Die Frage, welche Lichtfarbe bei den verschiedenen Hinter- 
gründen (Sternenhimmel, Dämmerung, Mondschein, beleuch- 
tete Stadt) sich am besten eignet, ist ebenfalls offen. 


c) Berechnungen und Versuche für die Abklärung der Frage, 
welche Lichtintensitäten bei den verschiedenen atmosphäri- 
schen Bedingungen und welche Wellenlängen die optimale 
Reichweite des Lichtes gewährleisten, stehen ebenfalls noch 
aus. 


d) Der Einfluss der Beleuchtung in der Besatzungskabine auf 
die Frist, während welcher sich das Auge an die äussere Dunkel- 
heit adaptiert, ist ebenfalls unbekannt. 


e) Ob zwei Flugzeuge in einem «Kollisionskurs» aufeinander 
zufliegen, kann nur anhand der Winkelgeschwindigkeit der Si- 
gnallichter erkannt werden. Es scheint, dass für die Feststellung 
dieser Winkelgeschwindigkeit Festlichter sich besser eignen als 
Blinklichter. Doch ist dies noch näher zu untersuchen. 

H. Weibel 


S-3.3.4 Beleuchtung von Sporthallen und Sportplätzen 


Hierüber wurde vom brasilianischen Sekretariat, welches auch 
den Vorsitz führte, Bericht erstattet. 


In der Beleuchtung von Sporthallen haben sich seit 1955 keine 
wesentlichen neuen Gesichtspunkte ergeben, mit Ausnahme 
der Feststellung einer allgemeinen Erhöhung des Beleuchtungs- 
niveaus, was offensichtlich der vermehrten Verwendung von 
"Entladungslampen zuzuschreiben ist. Als gutes Beispiel wurde 
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eine Sporthalle in Brüssel erwähnt, die mit Fluoreszenzlampen 
durch ein Glasdach beleuchtet ist «Lighting Ceiling» und eine 
Beleuchtungsstärke von 500 Lux aufweist. 


Für die Beleuchtung von Sportplätzen existieren in einer ganzen 
Reihe von Ländern Leitsätze, bzw. Empfehlungen, welche im 
grossen ganzen gut miteinander übereinstimmen und möglicher- 
weise, wenigstens zum Teil, gegenseitig inspiriert sind. Auch 
hier sind im wesentlichen keine neuen Gesichtspunkte hervor- 
getreten. Dagegen scheint sich für die Beleuchtung von Fuss- 
ballplätzen das System der vier Maste, in der Verlängerung der 
Spielfeld-Diagonalen angeordnet, international durchzusetzen. 

H. Kessler 


W-3.3.5 Projecteurs et feux de signalisation pour 
automobiles 


Le comite W-3.3.5 constate qu’ä la suite de longs essais effec- 
tues sur le plan international, les normes d’un projecteur euro- 
peen unifi&e ont &t& definies et soumises A l’approbation des 
administrations compe&tentes. La France, la Republique federale 
allemande, l’Italie et les Pays-Bas ont deja adopte ces prescrip- 
tions. De nouvelles &tudes sont en cours pour permettre l’utilisa- 
tion des projecteurs unifi6s dans les pays ou l’on circule ä& 
gauche et pour les adapter aux plus r&centes &Evolutions de la 
technique. On constate toutefois que la normalisation des pro- 
jecteurs est rendue tres difficile par l’absence d’unification des 
tensions d’alimentation. Les tensions normales d'il ya deux ans 
ne le sont dejä plus aujourd’hui en raison de l’&volution de l’Equi- 
pement des voitures. 

Un autre probleme se pose depuis quelque temps: l’apparition 
du systeme Sealed Beam dedouble, c’est-A-dire du systeme 
d’eclairage A quatre projecteurs actuellement en vogue aux 
Etats-Unis. Cette disposition ne r&pond pas aux r&glements en 
vigueurs dans certains pays europ&ens; des &tudes sontencours 
qui doivent aboutir a definir des projecteurs de remplacement 
conformes aux prescriptions du faisceau europ&en unifie. 


Les catadioptres ont fait l'objet de nombreuses &tudes; elles ont 
montr& qu’il s’agit la d'un domaine tre&s particulier et encore fort 
peu connu.Ilesttout d’abord n&cessaire de creer unvocabulaire; 
un projet (GTB 356/CE 263) est actuellement soumis a la proce&- 
dure d’approbation par correspondance. 


La photome&trie des catadioptres pr&sente certaines difficultes; 
un accord a &te r&ealis& sur les m&thodes de mesures en labora- 
toire, mais il ne faut pas s’attendre ä parvenir prochainement A 
des accords internationaux formels en ce qui concerne l’appro- 
bation des differents modeles. 


Le president du Comite W-3.3.5 constate avec satisfaction que 
celui-ci a pu &tablir d'’excellents rapports avec la Division des 
transports de la CEE, qui assure le secretariat des groupes de 
travail pour la pr&vention des accidents de la circulation routiere 
et pour la construction des automobiles. 


Le GTB travaille d’ailleurs en &troite collaboration avec l’ISO et 
l’on doit mäme constater que l’influence de la CIE comme telle 
a quelque tendance A s’estomper devant l’activit& des organisa- 
tions d&ependant de !’ONU. M. Roesgen 


W-3.3.7 Signaux de circulation 


Ce comite a plus particulierement &tudie les objets suivants: 
Fixation des portees utiles des diff6rents types de signaux. 
Etablissement d’une formule reliant la portee et l’intensits du 
signal en fonction des conditions d’observation. 

Fixation de l’espace d’utilisation d’un signal, c’est-A-dire deter- 
mination de la region de l’espace oü un observateur peut se 
trouver. 


L’&tude de ces questions a amen& le comit& W-3.3.7 & prendre 


contact avec d'autres comites de la CIE, et plus particulierement 


en ce qui concerne la couleur des signaux et l’emploi des cata- 
photes. 


L'&tude des signaux de circulation (qui comprend non seulement 
l’etude des signaux routiers, mais aussi de ceux que Il’on utilise 
dans la navigation fluviale, maritime et aerienne) conduit & dis- 
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tinguer les conditions physiques (elements g&ometriques et 
photometriques) des conditions psychologiques (emplacement, 
effet de surprise, attention des conducteurs). 


L’enquöte effectuee dans quelques pays montre que l'on a ten- 
dance, aux Etats-Unis et au Canada en particulier, a augmenter 
le diame&tre visible des feux de circulation et de le porter de 200 
& 300 mm; la luminance de jour est de l’ordre de 3: 10% cd/m?; la 
gene apportee par le soleil levant ou couchant dans les arteres 
orientees dans la direction Est-Ouest (Champs-Elysees A Paris) 
et la multiplication des sources lumineuses parasites, en parti- 
culier des enseignes lumineuses, obligent de plus en plus & 
munir les signaux d’un &cran noir debordant largement et dont 
l’effet esthetique est naturellement tr&s contestable. De mäme, 
il faut Eviter les reflets des feux sur les facades des maisons 
adjacentes ainsi que le reflets du soleil sur les lentilles, qui 
peuvent induire en erreur les conducteurs. 


L’emploi de cataphotes et de surfaces perlees (Scotchlight) se 
r&pand de plus en plus. 


Dans la plupart des pays, la disposition des feux de circulation 
est normalise&e selon la verticale: le rouge en haut, le vert en bas 
etle jaune au milieu. Cependant des propositions sont formuldes 
ci etlä (en Grande-Bretagne par exemple) en faveur de l’adoption 
. d’une disposition en Equerre: le vert en haut, le jaune en-dessous 
du vert et le rouge & droite du jaune. Ce systeme offre quelques 
avantages, mais son introduction syst&matique risque de sus- 
citer des confusions dangereuses avec le mode actuellement 
generalise. 


Les probl&mes suivants retiennent plus particulierement l’atten- 
tion du Comit& W-3.3.7: progres & r&aliser dans l'emploi des 
signaux clignotants, r&glementation des enseignes lumineuses 
au voisinage des carrefours (probl&me tres difficile), eblouisse- 
ment par les feux arriere des v&hicules, flöche verte. 

M. Roesgen 


W-4.1.1 Lichttechnischer Unterricht 


Dem 1939 gebildeten Komitee sind anlässlich der Vollversamm- 
lung von 1955 verschiedene Aufgaben gestellt worden, von denen 
vorerst folgende in Angriff genommen wurden: 


a) Schaffung eines Verzeichnisses der Lehrmittel und weiterer 
belehrender Literatur, sowie einer Dokumentation über Licht- 
technik. 


b) Sammlung von Anschauungs- und Experimentiermaterial, 
Lehr- und Arbeitsprogrammen, sowie von Schülerarbeiten. 


c) Organisation eines Zentrums für die Sammlung, die Ausleihe 
und den Verkauf des erwähnten Materials. 


d) Schaffung einer Organisation für den Austausch von Lehr- 
kräften. 

e) Fühlungnahme mit der UNESCO wegen einer eventuellen Bei- 
hilfe für die Verbreitung lichttechnischer Kenntnisse in finanziell 
schwächeren Ländern. 


Zwei Umfragen vom Mai 1957 und Juli 1958 vermittelten einen 
guten Überblick über die Unterrichtsverhältnisse und den Be- 
stand an Lehrmitteln, Diapositiven, Filmen, Tafeln usw. in den 
einzelnen Ländern. Das Komitee beschloss, bis 1959 vorerst 
einen Entwurf für eine erste CIE-Diapositiv-Serie, eine Liste der 
seit 1930 erschienenen lichttechnischen Bücher, sowie ein Ver- 
zeichnis der lichttechnischen Filme zu erstellen. 


Anlässlich der Vollversammlung in Brüssel konnten die Ent- 
würfe von 60 CIE-Diapositiven ausgestellt und wertvolle Anregun- 
gen zu deren Verbesserung gesammelt werden. Auch die beim 
Sekretariat eingegangene Literatur, einige Demonstrations- 
modelle und ein ausführlicher Bericht über den Stand des Unter- 
richts in den USA wurden gezeigt. Für die Vorführung vor der 
Vollversammlung und vor einzelnen Interessenten standen 8 
Filme aus 5 Ländern zur Verfügung, es zeigte sich jedoch, dass 
nur von jeder Werbeabsicht freie Filme für den Unterricht zu 
befriedigen vermögen. Eine erste Ausgabe der Bücherliste, ent- 
haltend etwa 250 seit 1930 erschienene Werke, stiess auf ein 
reges Interesse. 
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Das Komitee beschloss, seine Arbeiten nach folgenden Richt- 
linien fortzusetzen: 


a) Die in Zürich 1955 gesteckten Ziele sind weiter zu verfolgen, 
insbesondere soll versucht werden,eine genügende lichttech- 
nische Grundausbildung, bzw. eine umfassende lichttechnische 


Spezialausbildung auch in anderen als rein elektrotechnischen 
Lehranstalten einzuführen, 


b) Fertigstellung des in Brüssel gezeigten ersten Diapositiv- 
Satzes bis Ende 1960, woraufer dem Scope-Comittee zur Geneh- 
migung vorgelegt und in den Verkauf gebracht werden soll, Vor- 
bereitung eines zweiten Diapositiv-Satzes bis zur nächsten 
Plenarversammlung 1963. Weiterführung der Film- und Bücher- 
liste anhand der jährlichen Meldungen der National-Komitees. 
Kontaktnahme mit den Herstellern von Diapositiven und Filmen 
mit dem Ziel, deren Arbeiten nach Möglichkeit den Bedürfnissen 
des Komitees W-4.1.1 anzupassen. 


c) Weitere Information der UNESCO, um deren bestehendes 
Interesse am lichttechnischen Unterricht in unterentwickelten 
Ländern zu verstärken und ihre finanzielle Unterstützung zu 
erhalten. W. Mathis 


S-4.2 Legislation de l’eclairage 


Le rapport prepar& par le comite israslien r&sume les resultats 
de la consultation effectuse par ce dernier. 


Il constate tout d’abord que, depuis 1954, la plupart des pays qui 
posse&daient dejä des prescriptions ou des recommandations les 
ont ame&liorees, tandis que quelques pays qui n’en possedaient 
pas encore en ont introduit. Il semble bien que le developpement 
des tubes luminescents dans l’&clairage industriel et commer- 
cial, de meilleures conditions &conomiques et la nouvelle ten- 
dance ä l’industrialisation ont attire l’attention des autorites res- 
ponsables et du public en general sur l’importance d’un bon 
eclairage, sans qu’il soit necessaire pour cela de recourir & des 
dispositions l&gales; celles-ci jouent cependant un röle majeur 
en ce qui concerne les n&cessites de I’hygiene et de la s&curite 
dans les höpitaux, les &coles, les locaux de travail. L'&clairage 
de jour est frequemment pris en consideration. 


L’introduction de prescriptions est quelquefois subordonnee A 
un avis du corps medical (en France pour les &Ecoles) ou au 
contraire suscite par le desir d’obtenir de meilleures conditions 
d’hygiene et d’augmenter la productivite (en URSS). 

En general, les prescriptions et recommandations sont &tablies 
par les institutions sp&cialisees ou les laboratoires nationaux, 
avec la collaboration des milieux industriels et commerciaux. 
Elles sont ensuite reconnues et promulguees par l’Etat ou les 
autorit6s municipales. En fait, elles relevent de compe&tences 
diverses: inspecteurs du travail ou de la sant& publique (France, 
Pays-Bas, Suisse, URSS), autorit& de police (securite dans les 
salles de spectacles), entreprises d’&lectricite, etc. 

Les prescriptions et les recommandations en vigueur dans les 
differents pays s’&cartent beaucoup les unes des autres par leur 
contenu et leurs exigences; selon les cas, elles visent la distri- 
bution de la luminance, le niveau d’eclairement, le rapport entre 
l’&clairement general et l’Eclairement local, le röle de l’Eclairage 
naturel, le probl&me des locaux sans fenätres, l’&clairage des 
escaliers et des d&egagements. 

Le rapport du secretariat S-4.2 est complete par une courte 
bibliographie d’ouvrages parus en Australie, en France, en 
Allemagne et en URSS en ce qui concerne plus particulierement 
la distribution de la lumi£re, les limites de luminances admissi- 
bles pour les luminaires, l’emploi combin& des sources de diffe- 
rentes compositions spectrales (dans les locaux de travail etles 
&coles) et la maintenance. M. Roesgen 


P-5 Untersuchung über die psychologische Blendung 
durch mehrere Lichtquellen 


Der Bericht, verfasst von Dr. W. Arndt, Dr.H.W. Bachmann und 
Dr. E. Muck, gibt Auskunft über die psychologische Blendung, 
hervorgerufen durch mehrere Lichtquellen. Er enthält im speziel- 
len eine Analyse der Summationsmethoden von Hopkinson und 
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de Boer. Es wurden experimentelle Untersuchungen an mehre- 
ren Lichtquellen durchgeführt, welche die beiden Methoden im 
Rahmen der Messgenauigkeit bestätigten, insbesondere für eine 
geringe Anzahl Lichtquellen gleicher Leuchtdichte. E. Wittwer 


Sitzung P-16 Eine vorgeschlagene allgemeine Methode 
zur quantitativen Bestimmung der Innenbeleuchtung nach 
den Anforderungen 


Alle Arbeiten, über welche in der Sitzung berichtet wurde, stehen 
in direktem Zusammenhang mit der Tätigkeit des Arbeits- 
Komitees W-1.3.2. 

Azuma besprach ein neues objektives Farbmessgerät, das sich 
zur Untersuchung von Farbwiedergabeeigenschaften beliebiger 
Lichtquellen eignet. Was hier die Verwendung objektiver Geräte 
etwas problematisch erscheinen lässt, sind die bei der Bewer- 
tung von Farbwiedergabeeigenschaften stets mitwirkenden phy- 
siologischen und psychologischen Momente. Die Farbstimmung 
des Auges kann immerhin mit zusätzlicher Rechnung berück- 
sichtigt werden. 

Wyszecki wies auf eine neue Möglichkeit einer Kennzeichnung 
der Farbwiedergabeeigenschaften von Lichtquellen hin. Als Test- 
farben wurden Gruppen speziell ausgewählter hypothetischer 
Körperfarben verwendet, die man bezüglich der Normlichtart 
«C» und des Normalbeobachters bedingt gleich machte, die 
also im Farbenraum in einem Punkt zusammenfallen. Sobald 
diese Farbengruppe von einer Prüflichtquelle beleuchtet wird, 
verteilen sich die einzelnen Farben über ein ellipsoidisches 
Farbgebiet. Die Grösse, Form und Orientierung solcher Ellip- 
soide illustrieren die Farbwiedergabe von Farben durch die Prüf- 


lichtquelle, verglichen mit der Bezugslichtquelle. Die genaue 
Beziehung dieser Grössen zu Messgrössen anderer Methoden 
muss noch untersucht werden. 

Hennicke endlich berichtete über verschiedene Rechenverfahren 
zur Ermittlung von Kennzeichnungsgrössen der Farbwiedergabe 
durch Lichtquellen (unter Berücksichtigung der Farbstimmung) 


und deren Vergleich mit den Ergebnissen aus praktischen Ver- 
suchen. F. Mäder 


Sitzung P-17 Der Einfluss der gerichteten Reflexion auf 
die Erkennbarkeit 


Der Bericht behandelt die Tatsache, dass bestimmte Gegen- 
stände leichter zu erkennen sind als andere. Der Grund hierfür 
kann in den Reflexionsverhältnissen liegen. Diese werden mass- 
gebend von den physikalischen Eigenschaften des zu beobach- 
tenden Objektes und den Lichteinfallsrichtungen im Raum beein- 
flusst. Die Sichtbarkeit eines Gegenstandes kann demzufolge 
wesentlich von diesen beiden Grössen beeinflusst werden. 
Im Bericht werden die beiden genannten Einflussgrössen dis- 
kutiert und quantitativ abgeschätzt. Den durchgeführten Unter- 
suchungen zum gestellten Problem dienten Handschriften mit 
Bleistift und Druckschriften als Sehobjekte. Es wurden lichttech- 
nische Messungen mit einem Mikrophotometer und Sichtbar- 
keitsmessungen mit einem «visibility meter» durchgeführt. Als 
Ergebnis dieser zwei Gruppen von Messungen enthält der 
Bericht Angaben über die Veränderung des Kontrastes und 
damit der Erkennbarkeit des Sehobjektes, hervorgerufen durch 
Spiegelreflexe auf der Sehaufgabe. Gleichzeitig wird auch der 
Einfluss der gerichteten Reflexion besprochen. 


Commission Elecetrotechnique Internationale (CEI) 
Tagungen in London vom 20. bis 29. Oktober 1959 


CE 38, Messwandler 


Das CE 38 tagte unter dem Vorsitz von H. Leyburn (United 
Kingdom) vom 20. bis 23. Oktober. Anwesend waren 29 De- 
legierte aus 12 Ländern. 

Nachdem über die Revision der Empfehlungen für Mess- 
wandler schon in München (1956) und Stockholm (1958) be- 
raten wurde, konnten die Arbeiten in London soweit ge- 
fördert werden, dass die revidierten Empfehlungen für Strom- 
wandler einem Redaktionskomitee zur definitiven Abfassung 
übergeben werden können. Die redigierten Empfehlungen 
sollen anschliessend der 6-Monate-Regel unterstellt werden. 


Vorerst soll ein Dokument über Stromwandler veröffentlicht 
werden, welches in drei Hauptteile «Allgemeines, Strom- 
wandler für Messzwecke, Stromwandler für Schutzzwecke» 
aufgeteilt wird. Empfehlungen für induktive und kapazitive 
Wandler sollen später in einem separaten Dokument publi- 
ziert werden. Auf Grund der Eingaben verschiedener Natio- 
nalkomitees wurden die Sekretariatsvorschläge einer Revision 
unterworfen und dabei folgende Beschlüsse gefasst: 

Sämtliche Stromwandler sollen einer Windungsprüfung der 
offenen Sekundärwicklung unterzogen werden, wobei die 
Primärwicklung mit dem Nennstrom erregt werden soll. Die 
Spannung an den Sekundärklemmen soll jedoch auf einen 


Scheitelwert von 2,5 - V2 kV = 3,9 kV begrenzt werden. Mit 
dieser Prüfung soll lediglich die Windungsisolation kontrol- 
liert werden, nicht aber das Verhalten des Wandlers bei 
offener Sekundärwicklung. Die Feststellung, dass normale 
Stromwandler nicht für Betrieb mit offenen Sekundärwicklun- 
gen dimensioniert werden müssen, wurde einstimmig akzep- 
tiert. 

Die Frage der Klemmenbezeichnung soll durch einen ge- 


mischten Ausschuss, bestehend aus Mitgliedern des CE 16, 


Klemmenbezeichnungen, und des CE 38, nochmals überprüft 
werden. Was die Betriebsbedingungen anbetrifft, wurden für 
die Stromwandler analoge Werte wie für Transformatoren 
angenommen. Normale Stromwandler sollen dauernd mit 
Nennstrom betrieben werden können. Ist der Dauerbetriebs- 
strom grösser als der Nennstrom, so ist er speziell anzugeben. 
Soll die Genauigkeit für einen Strom > 1,2 I, definiert wer- 
den, so ist der Wandler als Grossbereichwandler (Extended 
range C.T.) zu deklarieren. Solche Wandler müssen dauernd 
mit dem maximalen Strom des Messbereiches betrieben wer- 
den können. 
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Mit grosser Mehrheit wurde beschlossen, für Stromwandler 
die Prüfspannungen der Tabelle I der Publikation 71, Koor- 
dination der Isolation, anzuwenden. Das Sekretariat wird je- 
doch in dieser Frage die Nationalkomitees nochmals be- 
grüssen. 


Für Relaiswandler konnte eine Einigung auf zwei Genauig- 
keitsklassen erzielt werden, die eine (5P) ist bestimmt für 
hohe Ansprüche der Schutzausrüstung (hauptsächlich Selek- 
tivschutz), die andere (10 P) genügt für gewöhnlichen Über- 
stromschutz (siehe Tab.I). 


Genauigkeitsklassen für Relaiswandler 


Tabelle 1 
kaas Übersetzurigsfebler Fehlwinkel re 
bei Nennstrom bei Nennstrom g an 
bei Grenzüberstrom 
5’P a I 4 + 60° 5% 
10 P +3% —_ 10% 


Mit der Festlegung der Fehler bei Nennstrom soll ein Miss- 
brauch der Windungskorrektur verhindert werden. Der resul- 
tierende Fehler (Composite error) ist der aus dem Leerlauf- 
strom bei der Grenz-EMK berechnete Fehler, wobei die 
«Grenz-EMK» aus Nennbürde, innerer Impedanz und «Grenz- 
Überstrom» bestimmt wird. 


Über die Bestimmung des inneren Widerstandes und der 
Sättigung von Kernabschnitten durch primäre Streufelder 
konnten noch keine Richtlinien angegeben werden. Ein Un- 
terausschuss wurde beauftragt, die Fragen weiter abzuklären 
und Vorschläge zur Bestimmung dieser Grössen auszuarbei- 
ten. Diese Verfahren sollen in einem Anhang zum Dokument 
beschrieben werden. 


Stromwandler für spezielle Schutzausrüstungen (hochempfind- 
licher Differentialschutz, Erdfehlerindikation in gelöschten 
Netzen usw.), welche kleinere, als die oben spezifizierten Feh- 
ler aufweisen sollen, sind nach Meinung des CE 38 als nicht 
normale Relaiswandler zu betrachten. 


Stromwandler mit speziell kleinen Überstromziffern, welche 
bei Überströmen Messinstrumente und Zähler schützen sollen, 
fanden nur wenig Interesse. Die Möglichkeit, Instrumente 
durch gesättigte Wandler zu schützen, soll in einer Bemer- 
kung im Abschnitt «Stromwandler für Messzwecke» erwähnt 
werden. A.Ernst 
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E. Wittwer 


E B E R 2- oder 3-Phasen-Kleinverteiler 


für Unterputzmontage 


| 
isch 


2-, 4- und 6-polig, 25 A, 500 V 


| Sicherungsgruppen mit anschlussfertig eingebauten Sam- 

melschienen, komplett auf Metallgrundplatte montiert. 

j Befestigungs-Lappen auf Putzfläche aufliegend, festzu- 
| schrauben mittels M 4-Schrauben an Gewindewinkel im 

| Blecheinlasskasten (innere Langlöcher). Mittels Halbrund- 
Holzschrauben 4x25 mm in Holzeinlasskasten (äussere 


Langlöcher). 
Anbaumöglichkeit von Sperrschützen mittels Einlasska- 


sten und separatem Abdeckrahmen in gleicher Höhe wie 
UG-Kleinverteiler. 
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MESSUMFORMER 


mit TRANSISTOREN 


daher wartungsfrei und von praktisch 
unbegrenzter Lebensdauer 


TRÜB.TÄUBER ZÜRICH 6 


a a 


Fernmessung 
und 


Prinzip: 


Erzeugung von den Messwerten 
proportionalen Gleichströmen, 
die über beliebig grosse Distan- 
zen auf beliebig viele Empfangs- 
Instrumente übertragen werden 
können (Ra < 5000 2). 
Widerstandsänderungen im 
Messkreis und andere Störein- 
flüsse beeinträchtigen die Mess- 
genauigkeit (KL. 0,5) nicht. 
Betriebsbereitschaft wird durch 
Indikator angezeigt. 


Leistungs- 
summierung 


Vorteile: 


Einfache Leitungsführung von 
der Messtelle zu den Empfangs- 
Instrumenten mit nur 2 dünnen 
Leitern. 
Wechselnde Energierichtung 
benötigt keine Hilfsgleichspan- 
nung. 

Addition und Subtraktion ver- 
schiedener Messwerte durch 
einfache schaltungstechnische 
Massnahmen. 
Leistungssummierung auch be 


nichtsynchronen Netzen. 


TRÜB, TÄUBER - ZÜRICH 


Production et distribution d’energie 


Les pages de PUCS 
a — 2 


Perspectives de d&veloppement de l’industrie eleetrique en Europe 


par G. Valerio, Milan 


Avec la permission de l’auteur, nous reproduisons ci-apres la 
traduction d’une conference que M. G.Valerio, administrateur 
delegue de la Societa Edison, de Milan, a presentee ü Bäle, 
le 21 mai 1959, devant T’Association suisse pour les relations 
eulturelles et &conomiques avec TItalie et qui a deja paru en 
italien dans les Quaderni di studi e notizie et en francais dans 
L’economie electriquei). 

L’auteur examine tout d’abord Timportance des diverses 
sources d’energie primaires dans l’&conomie energetique des 
pays de VOECE electriquement interconnectes. En particulier, 
il donne un apergu de F’evolution de Tindustrie de Velectri- 
cite dans ces pays durant les annees 1948 & 1957. Il rappelle 
ensuite l’importance — mais aussi les limites — des echanges 
internationaux d’energie electrique. 

Le chapitre suivant est consacre a l’etude des perspectives de 
developpement de lindustrie de lelectricite durant la pro- 
chaine decennie; selon Taauteur, ce developpement sera de- 
termine en particulier par le fait que le coüt de production 
de l’energie hydraulique s’accroit de fagon progressive, celui 
de l’energie thermique, par contre, de fagon degressive. Exa- 
minant ensuite le probleme du financement des programmes 
de construction, Tauteur souligne que les besoins en capitaux 
des entreprises d’electricit6 ne pourront etre couverts qu’a 
condition que celles-ci soient en mesure de pratiquer une po- 
litique tarifaire conforme aux exigences d’une gestion saine. 
Le dernier chapitre traite des possibilites d’utiliser les reac- 
teurs nucleaires pour la production d’energie electrique et 
donne un apercu des programmes nucleaires des pays de 
VOECE electriquement interconnectes. 
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Mit Genehmigung des Verfassers bringen wir im folgenden die 
Übersetzung eines Vortrages, den G. Valerio, Delegierter des 
Verwaltungsrates der Societa Edison, Mailand, anlässlich einer 
Versammlung der Schweizerischen Gesellschaft für kulturelle 
und wirtschaftliche Beziehungen mit Italien am 21. Mai 1959 
in Basel gehalten hat. Der Aufsatz ist bereits in italienischer 
Sprache in den Quaderni di studi et notizie und in franzö- 
sischer Sprache in der Zeitschrift L’&conomie electrique ver- 
öffentlicht worden ı). 

Der Autor gibt zunächst einen allgemeinen Überblick über 
die Bedeutung der einzelnen Energiequellen im Rahmen der 
Energiewirtschaft derjenigen OECE-Länder, die an das elek- 
trische Verbundnetz angeschlossen sind. Im besondern wird 
die Entwicklung der Elektrizitätswirtschaft dieser Länder in 
den Jahren 1948 bis 1957 dargestellt. Im folgenden Abschnitt 
wird auf die Bedeutung — und auch auf die Grenzen — des inter- 
nationalen Austausches elektrischer Energie hingewiesen. 
Das nächste Kapitel hat die mutmassliche Entwicklung der 
Elektrizitätswirtschaft im nächsten Jahrzehnt zum Gegenstand; 
die Tatsache, dass die Kosten der hydraulischen Erzeugung 
progressiv, diejenigen der thermischen hingegen degressiv zu- 
nehmen, wird diese Entwicklung massgeblich beeinflussen. 
Im Kapitel über die Finanzierung der Bauprogramme wird 
ausgeführt, dass der Finanzbedarf nur dann gedeckt werden 
kann, wenn die Elektrizitätswerke in die Lage versetzt werden, 
eine den betriebswirtschaftlichen Notwendigkeiten entspre- 
chende Preispolitik zu betreiben. 

Zum Schluss prüft der Verfasser die Möglichkeiten für den 
Einsatz von Atomkraftwerken und gibt eine Übersicht über 
die Atomenergie-Programme derjenigen OECE-Länder, die an 
das elektrische Verbundneiz angeschlossen sind. 


La situation de l’industrie eleetrique en Europe 
Il est bien connu que les disponibilites en Energie 
sous toutes ses formes sont !’un des elements deter- 
minants du developpement &conomique d’un pays. 
Devant des besoins en energie qui s’accroissent par- 
tout A un rythme tres soutenu en relation avec le 
progres technique et l’amelioration continuelle du 
niveau de vie de la population, tous les pays ou l’in- 
dustrialisation est avanc&e — et parmi eux les pays 
europeens — sont aujourd’hui engages dans un vaste 
effort technique et &conomique en vue de continuer 
de faire face a l’avenir a la demande croissante d’e- 
nergie. 


4) G. Valerio: Prospettive di sviluppo dell’industria elettrica in 
Europa. Quad. Studi e Notizie t. 15(1959), n® 295, p. 503...511. Per- 
spectives de d&veloppement de l’industrie electrique en Europe. 
L’&conomie &lectrique t. 33(1959), n° 20, p. 119...133. 


La presente &tude se limitera A la situation actuelle 
ainsi qu’aux perspectives de developpement de !’in- 
dustrie electrique dans les pays de l’Europe occiden- 
tale et continentale interconnectes electriquement, 
c’est-a-dire dans les Pays du Marche Commun — 
Allemagne occidentale, Belgique, France, Italie, 
Luxembourg et Pays-Bas — ainsi qu’en Autriche et 
en Suisse. 


Nous ferons preceder cette etude d’un examen 
comparatif de la position actuelle et des facteurs de 
Vevolution des diverses sources d’energie primaire 
dans ces pays, ceci en vue de placer la situation de 
l’energie electrique dans un cadre plus general. Le 
tableau I, qui donne la consommation d’Energie pri- 
maire sous ses diverses formes dans les pays de 
V’OECE electriquement interconnectes, met en relief 


i 2 i imai r i a reseaux electriques interconnectes 
Consommation des formes d’energie primaires dans les pays d’Europe BCE DIE, q 
(en millions de tonnes d’equivalent-charbon) !) 
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Tableau I 


Energie consommation 
charbon lignite produits petroliers gaz naturel ee FIRE, 
108 108 1 9% 10° t %, 108 t ,, 10° t % 106 t % 
1948 21,3 | 729 | 20,9 1,6 20,7 1,5 0,6 0,2 32,5 118 276,0 100 
1949 2234 | 74,0 23,1 1,7 26,0 8,6 0,9 0,3 8, 9 | a018 | 100 
1950 202 | 7 | 41 1.8 30,9 9,9 1.4 0,5 7 | u | su3 | 100 
1951 2527 | wo | 2364 1,3 37,7 10,5 22 0,6 2,0 | 116 | 3610 | 100 
1952 2529 | 688 | 264 72 AL oeN 11,2 2.9 0.8 43 120 | 3675 | 10 
||| 55 | | 5 || ms | 1m 
27,9 7,4 » ’ ’ 5) ’ ’ ’ 
18 Br 3 28,8 6.9 639 | 15,3 6.6 16 51,3 123 un 100 
1956 2872 | 61 30.2 6,6 76.7 16.9 8.1 1.8 s | 116 | a8 | 100 
1957 2886 | 625 | 30,7 6,6 809 | 175 9,3 2.0 32. j £ 
1) Source: OECE, Statistiques industrielles 1900—1957, Paris 1958. 
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l’apport de chacune de ces formes d’energie ä la cou- 
verture de la demande totale. 


Cette comparaison, que nous avons limitee a la der- 
niere decennie en vue de saisir uniquement les as- 
pects les plus recents de l’evolution, permet de se 
rendre compte que le charbon est toujours la source 
d’energie la plus importante, bien que durant les 
dernieres annees sa part relative dans la consomma- 
tion totale ait diminue. Le lignite accuse un leger 
recul en chiffres relatifs et n’a que peu d’importance 
en chiffres absolus. L’apport de l’energie hydrau- 
lique est caracterise par un net accroissement en 
quantites absolues. Mais c’est dans les secteurs des 
combustibles liquides et gazeux que l’augmentation 
en valeurs absolues, et encore plus en valeurs rela- 
tives, est particulierement sensible. Alors que l’ac- 
croissement de la consommation de gaz naturel — 
qui provient presque exclusivement de la forte ex- 
tension enregistree en Italie (les ressources fran- 
caises commencant seulement ä Etre exploitees pen- 
dant la derniere annee recensee) — est notable mais 
pas encore tres spectaculaire du point de vue quan- 
titatif, ’augmentation de la consommation de pe- 
trole est, elle, extr&mement forte. 


Apres ce rapide examen des changements dans l’im- 
portance respective des diverses sources primaires, 
il parait utile d’etudier dans quelle mesure les pays 
consideres ont recours ä l’importation pour faire 
face ä la demande interne d’energie. Ces importa- 
tions se sont accrues durant les dernieres annees a 
un rythme qui a finalement fait naitre des pr&oceu- 
pations relatives A leur influence sur la balance des 
echanges et la balance commerciale de l’Europe. 
Durant la derniere decennie, l’eEcart entre les res- 
sources propres et la demande a ete surtout couvert 
par des importations de produits petroliers. En ce 
qui concerne ces derniers, la production europeenne 
est extremement modeste, et, bien qu’elle ait aug- 
mente dans une proportion relativement importante 
apres la guerre, les importations se sont accrues en- 
core beaucoup plus rapidement. Il suffit de quelques 
chiffres pour illustrer en termes d’equivalent-char- 
bon quelle est la part de la consommation Energe- 
tique totale qui a ete couverte par la production 
d’energie primaire en Europe occidentale durant la 
periode de 1948 a 1957 (voir tableau II). 


Production et consommation des formes d’energie primaires 
dans les pays de l’Europe occidentale a reseaux electriques 
interconnectes (en millions de tonnes d’equivalent-charbon )1) 


Tableau II 

Production produc- 

7 ? tion en 

annde x ; en % del 

Ser lignite Br a a total |mation er 
geotherm. uasıon 
105 t 10°. 71087 | 10° 108 t 108 t 108 t % 

1948 | 181,8) 20,4 | 2,9 | 0,6 3259 1 238,21270,01.80%3 
1949 | 209,6) 22,6 | 3,5 | 0,9 28,4 |265,0 301,8 | 87,8 
1950 | 217,7) 23,6 | 4,7 | 1,4 34,7 |282,1|311,3 | 90,6 
1951| 232,6] 26,1| 6,1| 2,2 42,0 | 309,0 361,0 | 85,6 
1952 | 240,5| 26.2 | 7,5 | 2,9 44,3 |321,4|367,5 | 87,5 
1953 | 238,3) 26,6 | 8,7 | 4,2 44,1 |321,91363,7| 88,5 
1954 | 242,8) 27,6 | 9,9| 5,5 47,7 333,5 1383,3 | 87,0 
1955 | 247,5| 28,5 | 11,6 | 6,6 s1,3 | 345,5 |417,7| 82,7 
1956 | 250,4| 29,9 | 12,9 | 8,1 52,6 |353,9 454,8 | 77,8 
1957 | 249,2) 30,4 | 14,8 3 32,6 | 356,3 |462,1| 77,1 


1) Source: OECE, Statistiques industrielles 1900—1957, Paris 1958. 
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Il ressort de ce tableau que l’Ecart entre la consom- 


mation totale d’energie et la production propre des 
pays consideres a beaucoup plus que double dans 
l’espace de neuf ans seulement. Tout laisse supposer 
que cet &cart ira en s’amplifiant a l’avenir, faisant 
naitre ainsi, A une echeance peut-etre pas trop loin- 
taine, des problemes qui pourront trouver leur so- 
lution dans le cadre d’une utilisation toujours plus 
vaste de l’energie nucleaire. 

Etant ainsi amenes ä examiner plus particulierement 
la situation dans le secteur de l’energie electrique, 
nous pouvons observer avant tout que cette industrie 
a traverse durant la derniere decennie une periode 
d’expansion intense, malgr& les obstacles et les dif- 
ficultes provenant des suites de la deuxieme guerre 
mondiale. Il suffit de penser que, dans les huit pays 
de l’Europe occidentale dont les reseaux Electriques 
sont interconnectes, la production a plus que double 
dans un espace de neuf ans seulement, soit de 1948 
a 1957. Durant la m&me periode, la production de 
l’ensemble des pays de POECE a egalement plus que 
double, tandis que la production industrielle aug- 
mentait de 90 %/o et le revenu national de 56 %/0 en- 
viron. Quelques chiffres illustrent cette situation 


(tableau III). 


Production d’energie electrique dans les pays d’Europe 


occidentale‘a reseaux interconnectes 1) 
Tableau III 


Zee Ö > indice de la | part des auto- 

aunde | nyaran- | „enseee, | Production | prodnsion | pugienteme 
a (1948 = 100)| tion totale 

GWh GWh GWh % 
1948 | 58 194 53-781 | 111975 100,0 92,0 
1949 | 49 139 68756 | 117895 105,3 41,7 
1950 | 61557 71140 | 132 697 118,5 46,4 
1951 | 74471 79 364 | 153 835 137,4 48,4 
1952 | 78861 87598 | 166.459 148,7 47,4 
1953 | 78068 97587 |. 175699 156,9 44,4 
1954 | 84582 | 107550 | 192132 171,6 44,0 
1955 | 91594 | 119573 | 211167 188,6 43,4 
1956 | 93473 | 135 371 | 228 844 204,4 40,8 
1957 | 94027 | 150226 | 244253 218,1 38,9 


t) Source: Enqu&te annuelle de l’OECE. 


Il est interessant de relever en passant que le coüt 
de l’energie Electrique a une incidence tres variable 
sur les coüts de production des divers secteurs indus- 
triels, mais que cette influence est generalement 
tres faible et de !’ordre de 1,1 %/b en moyenne, d’apres 
les caleuls de POECE. Parmi vingt-cing secteurs 
economiques consideres dans une recente etude de 
VOECE, six seulement consacrent plus de 4% de 
leurs depenses ä l’achat ou a la production de l’e- 
nergie electrique dont ils ont besoin. 


En ce qui concerne l’evolution durant cette derniere 
periode de la part des diverses sources primaires 
d’energie dans la production d’energie &lectrique, 
il convient de relever que la production hydroelec- 
trique, bien qu’elle continue de s’accroitre en valeurs 
absolues, ainsi que !’indique le tableau III, represente 
une proportion de la production totale qui est en 
lente diminution. Cette evolution provient de plu- 
sieurs facteurs techniques et &conomiques, parmi 
lesquels le plus important est le fait que les ressour- 
ces hydrauliques les plus &conomiques sont deja 
toutes exploitees, et que celles qui subsistent encore 
sont les plus coüteuses ä amenager. A la suite de 
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progres techniques constants, les centrales ther- 
miques produisent, par contre, ä des coüts deerois- 
sants et presentent une grande souplesse aussi bien 
en ce qui concerne le choix de leur emplacement 
que celui du type de centrale et du combustible uti- 
lise. Cela n’empeche pas cependant que la situation 
energetique generale des pays europeens les oblige 
a utiliser aussi le reste de leurs ressources hydrau- 
liques et d’avoir recours de maniere croissante aux 
produits energetiques d’importation. 

On a caleule que le potentiel hydroelectrique &cono- 
miquement utilisable de l’ensemble des pays de 
VOECE representait en 1955 une productibilite de 
430 000 GWh par an environ, dont 140 000 GWh, soit 
un tiers environ, etaient dejä effeetivement utilises. 
Pour les seuls pays ä reseaux interconnectes les 
chiffres correspondants sont de 218 000 et 91000 
GWh, revelant un pourcentage de mise en valeur de 
42 °/o environ, donc bien superieur. Ces taux de mise 
en valeur des ressources hydrauliques sont en cons- 
tante augmentation, et l’on peut prevoir que d’iei 
1975 la part des ressources amenagees depassera 
75 °/o du total des ressources utilisables. En parti- 
culier, les ressources hydrauliques &conomiquement 
exploitables seront a cette &poque presque integrale- 
ment mises en valeur dans au moins deux pays, ä 
savoir l’Italie et la Suisse. 

Quant aux combustibles utilises pour la production 
‚d’energie thermique, le charbon oceupe une place 
encore largement predominante, mais son impor- 
tance relative est en regression, tandis qu’au con- 
traire un progres rapide se manifeste pour les pro- 
duits petroliers. C’est seulement en Italie que le gaz 
naturel contribue pour une certaine part ä la pro- 
duction d’energie thermique. Enfin, l’utilisation des 
vapeurs geothermiques pour la production d’energie 
constitue une particularite de l’economie £lectrique 
italienne: les centrales geothermiques de ce pays 
‚produisent actuellement 2000 GWh environ par an. 


Repartition par categories de producteurs de la production 
d’energie electrique des pays d’Europe occidentale a reseaux 
interconnectes\) 


Tableau IV 

entreprises uo- Todnctipn part des autopro- 

sanee | zurlunion | produeteurs | totale | rodueten tra 

GWh GWh GWh % 

1948 79 246 32 729 111 975 29,2 
1949 80 263 37 632 117 895 31,9 
1950 92 184 40 513 132 697 30,5 
1951 107 159 46 676 153 835 30,3 
1952 115 509 50 950 166 459 30,6 
1953 120 359 55 296 175 655 31,0 
1954 132 734 59 398 192 132 30,9 
1955 143 353 67814 211 167 32,1 
1956 154 947 73 897 228 844 32,3 
1957 166 284 77 969 244 253 31,9 


1) Source: Enqu£&te annuelle de l’OECE. 


Parmi les differentes categories de producteurs, ce 
sont les entreprises de distribution, ou entreprises 
livrant de l’energie ä des tiers, qui occupent la pre- 
miere place avec deux tiers environ de la production 
totale; quant aux autoproducteurs, ils produisent 
environ un tiers du total. Cette proportion est restee 
pratiquement invariable au cours des annees. Il con- 
vient de noter toutefois que de nombreux autopro- 
ducteurs completent leur approvisionnement en 
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energie electrique au moyen d’achats d’energie au- 
pres des entreprises de distribution. Les secteurs de 
consommation dans lesquels l’autoproduction est la 
plus importante sont les charbonnages et la side- 
rurgie, suivis de l’electrochimie, de l’eleetrometal- 
lurgie et des transports. Le tableau IV illustre le 
developpement de la production d’energie electrique 
des deux categories de producteurs dans les pays 
consideres durant la derniere decennie. 

Dans l’ensemble, la production a &t& suffisante du- 
rant les dernieres ann&es pour satisfaire ä la de- 
mande de toutes les categories de consommateurs, 
meme dans les periodes de penurie, comme par 
exemple a l’eEpoque de la erise de Suez. Il apparait 
toujours plus Evident que l’intense activite qui s’est 
partout manifestee depuis la fin de la seconde guerre 
mondiale jusqu’ä ce jour dans le domaine de la 
construction de nouvelles usines generatrices a per- 
mis de porter la capacite de production a un niveau 
desormais capable de faire face ä toutes les exigences 
des consommateurs, ce qui est du reste l’objectif 
principal et constant de l’industrie electrique. On 
vient de rappeler que la situation des installations 
de production, du point de vue des changements 
dans la part respective des diverses sources d’energie, 
est caracterisee par un developpement plus rapide 
des centrales thermiques en comparaison des cen- 
trales hydrauliques. Si on se limite a la periode 
la plus recente, on constate qu’entre 1953 et 1957 
la puissance des usines generatrices des pays de 
V’OECE ä reseaux interconnectes s’est accrue de 
32 %/o: on estime qu’a la fin de 1957 la puissance to- 
tale installee dans ces pays atteignait 66 000 MW, 
dont 37000 MW pour les centrales thermiques et 
29000 MW pour les centrales hydrauliques, alors 
que cette puissance &tait en 1953 de 50 000 MW dont 
27000 MW pour les centrales thermiques et 23 000 
MW pour les centrales hydrauliques. 


Les echanges d’energie 


Il s’en faut de beaucoup que les disponibilites d’e- 
nergie sous toutes ses formes, et en particulier sous 
ses formes primaires, soient proportionnelles aux 
besoins internes de chaque pays, de sorte que les 
echanges internationaux entre les divers pays ont 
acquis une importance croissante gräce a leur fonc- 
tion regulatrice des approvisionnements en Energie. 
En ce qui concerne toutefois le secteur Electrique, 
on se trouve en presence d’un «marche» tout a fait 
particulier et ce «marche» possede des caracteris- 
tiques qui lui sont propres. Chaque entreprise, 
qu’elle soit grande ou petite, subvient aux besoins 
de ses propres abonnes par l’intermediaire de son 
reseau de distribution, et c’est ’abonne — et non 
le fournisseur — qui determine a chaque instant 
l’importance de la production car, pour V’energie 
electrique, la production et la consommation sont 
simultanees. 

Bien que les reseaux nationaux des pays les plus 
&volues soient interconnectes, les &changes d’energie 
entre des groupes qui couvrent une zone suffisam- 
ment vaste pour permettre un bon equilibre interne 
entre la production, le transport et la distribution, 
avec une utilisation des centrales et une organisation 
optimale du point de vue &conomique, sont soumis, 
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non seulement — ce qui est evident — aux disponi- 
bilites d’energie d’echange, mais aussi aux limita- 
tions derivant du coüt des echanges, coüt qui est 
determine par les pertes que comportent la trans- 
formation et le transport et par le prix eleve de ces 
installations. Par suite de l’augmentation continue 
de la consommation et de la densite de la distribu- 
tion, la distance moyenne de transport de l’energie 
elecetrique produite en partant de formes primaires 
qu’il est impossible de transporter (forces hydrau- 
liques, lignite, et dans une certaine mesure gaz na- 
turel) tend A diminuer, tandis que cette tendance 
est en partie contrariee par l’augmentation de la 
puissance unitaire des centrales thermiques et des 
progres de la technique du transport de l’energie 
electrique. 

Bien que, avec l’accroissement general des consom- 
mations — qui tendent a absorber une part toujours 
plus importante des quantites d’energie electrique 
produites dans le voisinage — il deviendra de plus 
en plus diffieile de disposer de facon permanente 
d’energie pour les transports a longue distance, les 
interconnexions deja existantes, qui pourront meme 
etre renforcees pour faire face a l’augmentation con- 
tinue des puissances en jeu, conserveront toujours 
leur fonction technique de garantir la securite d’ex- 
ploitation des reseaux en cas d’accident. Il est pos- 
sible que, dans une periode transitoire et pour les 
zones qui sont deja deficitaires en energie electrique, 
la tendance sera de recourir encore ä d’eventuelles 
disponibilites pas trop eloignees geographiquement; 
mais, a long terme, il ne fait aucun doute que la 
solution devra &tre recherchee dans l’importation 
des formes d’energie primaires qui sont plus econo- 
miquement transportables que ne l’est l’energie 
electrique au-delä de distances-limites qui ne sont 
certainement pas tres elevees. 

Ces formes primaires sont les combustibles fossiles 
et liquides, pour lesquels il existe heureusement des 
marches libres et concurrentiels, ou toutes les entre- 
prises electriques peuvent s’approvisionner ä l’en- 
droit et au moment qui leur paraissent les plus con- 
venables, sans dependre d’une seule source comme 
c’est le cas, au contraire, pour l’energie Electrique, 
dont le transport implique l’existence d’installations 
fixes aux coüts d’etablissement et d’exploitation 
eleves. 

En vue d’obtenir la meilleure utilisation possible de 
toutes les usines generatrices et des interconnexions 
existantes et d’etudier ensemble les nombreux pro- 
blemes d’interet commun, les entreprises d’electri- 
cite, bien avant que ne se concr£tisent les projets 
officiels d’integration &conomique europeenne, ont 
imagine et cre& un ensemble d’organismes qui, A 
l’usage, se sont montres aptes ä assurer une collabo- 
ration profitable. 

Nombreux, en effet, sont les organismes de coopera- 
tion internationale sur les divers plans de la tech- 
nique, de la profession et de l’exploitation, confor- 
mement aux aspects varies de l’activite des entre- 
prises electriques. Il suffira de citer sur le plan pro- 
fessionnel ’UNIPEDE (Union Internationale des 
Producteurs et Distributeurs d’Energie Electrique), 
qui rassemble les entreprises de distribution en vue 
de lP’etude des problemes communs et de l’adoption 
des mesures necessaires, et sur le plan de ’exploita- 
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tion P’UCPTE (Union pour la Coordination de la 


Production et du Transport de [’Energie Electrique), 


qui a pour objectif de rechercher l’utilisation opti- 
male des moyens de production et de transport d’e- 
nergie existants et de faciliter les &changes qui sont 
normalement toujours maintenus dans les limites 
qu’on a rappelees plus haut. Sur Vinitiative de 
V’UCPTE, la liberation des echanges d’energie elec- 
trique a te realisee de bonne heure dans le cadre 
de P’OECE. Mais, malgre tout, les echanges sont tou- 
jours restes d’importance modeste et ont conserve 
un caractere occasionnel, lie soit A des causes tech- 
niques soit ä des causes saisonnieres, ce qui confirme 
ce que l’on a deja dit a ce sujet. 


Les perspectives de developpement et les 
problemes qu’elles impliquent 


Sa qualite de secteur industriel en expansion et, en 
outre, le fait que la construction des centrales elec- 
triques exige des travaux de longue duree et un in- 
vestissement financier tres eleve se traduisent, pour 
le secteur Electrique, par la necessite d’etudier l’evo- 
lution future de la demande, afin d’etablir en temps 
voulu les programmes de construction d’un equipe- 
ment de production qui soit adapte a l’evolution 
previsible de la consommation. On admet generale- 
ment que, durant la periode de 1959 a 1970, pour les 
pays qui font partie de P’OECE, les besoins et par 
consequent la production des centrales continueront 
d’augsmenter A un rythme moyen d’environ 6 a 7 %o 
par an, de sorte qu’a la fin de cette periode, la pro- 
duction totale, qui etait de 416000 GWh en 1957, 
atteindrait un niveau de 900 000 ä 1000 000 GWh. 
Pour les raisons rappelees precedemment, le taux 
d’accroissement sera plus Eleve& pour V’energie ther- 
mique que pour l’eEnergie hydraulique. Durant la 
periode allant de 1960 ä 1965, l’energie produite par 
les centrales nucleaires commencera @galement ä 
apporter sa contribution ä la production totale. On 
prevoit qu’en 1970 la part de l’energie hydroelec- 
trique sur le total produit aura recule de 37,5 %/% — 
taux valable actuellement — & 29 %/, et que la part 
de l’energie thermique classique se sera stabilisee 
au taux actuel de 62 ä 63 %o. Le reste, soit 10% en- 
viron.de la production totale, sera ä cette &poque 
fourni par les centrales nucleaires. 


Il n’est pas probable que la repartition de la de- 
mande selon les divers secteurs de consommation 
changera de facon appreciable en comparaison de 
la repartition actuelle, bien qu’on puisse prevoir, 
pour les usages domestiques, pour l’eclairage publie 
et avant tout pour les usages agricoles, un rythme 
d’accroissement plus rapide que pour la consomma- 
tion industrielle. 

On estime que, pour faire face A cette augmentation 
de la demande d’energie, les pays membres de 
POECE devront accroitre leur puissance installee 
de 112000 MW en 1957 a 182 000 MW environ en 
1965 et a 246 000 MW environ en 1970, ce qui cor- 
respond a une progression annuelle moyenne un peu 
inferieure & 7%. Le m&me rythme d’aceroissement 
peut etre admis pour le groupe des pays intercon- 
nectes, dans lesquels la puissance installde devra 
donc augmenter de 66200 MW en 1957 a 119 000 
MW en 1965 et 152 000 MW en 1970. L’equipement 
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thermique se developpera plus rapidement que l’e- 
quipement hydraulique. Il est probable &galement 
que s’intensifiera le processus de remplacement des 
installations vetustes par des centrales modernes, 
Processus que les entreprises, pressees par l’exigence 
de mettre sans cesse en service de nouvelles instal- 
lations de production, ont &t€ pendant longtemps 
contraintes de negliger, ce qui a empeche ou diminue 
les economies possibles de combustibles. 

De leur cöte, les progres techniques realises permet- 
tront de poursuivre l’amelioration des rendements 
des groupes generateurs. De telles am&liorations, re- 
sultant de l’augmentation de la capacit& des chau- 
dieres, de P’elevation des pressions et des tempera- 
tures, de ’emploi toujours plus repandu de la resur- 
chauffe et de l’accroissement continu de la puissance 
unitaire des groupes, sont susceptibles de permettre 
a l’avenir une Economie de combustibles conside- 
rable, que certains estiment pouveoir atteindre, du- 
rant la prochaine decennie, 12%. de la consomma- 
tion totale actuelle. 


on enregistrera dans le secteur &lectrique une 
augmentation constante des capitaux investis, en 
particulier a la suite de V’introduction de l’energie 
nucleaire, qui exige des investissements comparables 
a ceux des centrales hydroelectriques, donc bien 
superieurs, ainsi qu’on l’a signale, aA ceux des cen- 
trales thermiques classiques. 

Selon les evaluations de POECE, les investissements 
des entreprises d’electrieite ont atteint en 1956, dans 
les pays de P’OECE dont les reseaux electriques sont 
interconnectes, une somme d’environ 1937 millions 
de dollars, dont 463 millions de dollars pour les 
centrales thermiques, 656 millions de dollars pour 
les centrales hydrauliques et 818 millions de dollars 
pour les installations de transport et de distribution. 
L’OECE prevoit que, durant les quatre ann6es de 
1957 a 1960, les capitanıx investis s’eleveront au total 
a environ 2600 millions de dollars pour le secteur 
thermique, 3500 millions de dollars pour le seeteur 
hydraulique et 3000 millions de dollars — une somme 
que personnellement j’estime insuffisante — pour le 


On peut faire quelques considerations interessantes transport et la distribution, soit au total 9100 mil- 
sur les changements qui pourront survenir en ce qui lions de dollars, correspondant a une moyenne an- 
concerne les combustibles utilises dans les centrales nuelle de plus de 2200 millions de dollars ou environ 
thermiques. Vraisemblablement, le charbon de qua- 9,5 milliards de francs suisses. 


lite marchande continuera d’occuper la place la plus 
importante, bien que les produits petroliers seront 
utilises en quantites toujours croissantes et que dans 
quelques cas le gaz naturel pourra £tre substitue au 
charbon. Dans de nombreux pays. les centrales ther- 
miques seront @quipees, comme cela se fait deja 
- presentement dans de nombreux cas, pour pouvoir 
brüler soit des combustibles fossiles soit de P’huile 
lourde: en effet, il peut se montrer avantageux, pour 
l’economie de l’exploitation, de disposer d’une elas- 
tieite plus grande gräce aux variations des rapports 


En face d’aussi importants besoins en moyens finan- 
ciers, les possibilites qu’ont les entreprises de reunir 
des capitaux n’apparaissent pas satisfaisantes dans 
plus d’un pays, ainsi qu’il a ete signal a plusieurs 
reprises au sein des Nations Unies. C’est ainsi qu’ac- 
tuellement de nombreux pays europeens ont de 
graves pr&occupations au sujet du financement de 
leurs investissements. 


En effet, le recours au marche des capitaux est, pour 
l’industrie eleetrique comme pour n’importe quelle 


s R ? € mique — et meme dans une 
de prix entre ces deux combustibles. A cet effet, il A BE BER EN. 
sera indispensable que soit garantie, aux entreprises re Lkr ER: a 

ö mobilisation — lie ä la possibilite de garantir une 


‚ electriques de tous les pays, la liberte la plus com- 
plete de se procurer les produits energetiques dont 
ils ont besoin sur les marches qui sont en mesure de 
les offrir aux conditions les meilleures et sans se 
pr&occuper de leur origine. 


remuneration conforme aux conditions du marche. 
Cette possibilite depend evidemment de l’augmen- 
tation des coüts de production et des prix de vente 
de l’Energie electrique. En ce qui concerne les coüts, 
quelle evolution peut-on prevoir? Pour les centrales 


II faut se rendre compte que, pour Eviter de nuisibles hydroelectriques, on a vu que les ressources hydrau- 
distorsions &conomiques contraires a l’interet gene- liques les plus eonomiques sont deja en. 
ral, il faut permettre aux entreprises qui produisent qu’il reste desormais ä amenager celles qui sont 
l’energie &leetrique d’atteindre le cout de production moins &conomiques et qui impliquent donc des frais 
minimal en choisissant le combustible qui sera le d’investissement plus eleves, de sorte que, bien que 
plus &conomique dans chaque cas. Ce n’est que de des progrös notables aient &t€ accomplis dans la 
cette facon qu’elles pourront fournir aux utilisateurs technique de la construction — progres qui se sont 
industriels et au publie l’energie dont ils ont besoin traduits par d’appreciables &conomies — il ne 
aux meilleures conditions possibles. semble pas possible d’eviter a !’avenir une augmen- 
j tation continue du coüt d’investissement par kWh 
Le financement des programmes de construction hydroelectrique de produetibilite annuelle moyenne 


dans tous les pays d’Europe. 

En ce qui concerne l’evolution probable du coüt des 
centrales thermiques, les progres techniques realises 
dans la construction des groupes generateurs ainsi 
que le developpement de la demande et V’extension 
de lintereonnexion, qui favorisent la mise en ser- 
vice de groupes de puissance unitaire toujours crois- 
sante, font prevoir une tendance ä la diminution du 
coüt d’investissement du kW thermique. Quant au 
coüt du kWh, il ne faut pas oublier que le prix du 
combustible aura tendance ä s’accroitre dans une 


Ainsi qu’on l’a vu, industrie electrique est une in- 
dustrie dont le degre d’immobilisation est tres eleve, 
d’est-A-dire qui exige de tres importants investisse- 
ments de capitaux pour ses installations de produc- 
"tion. Des &tudes faites aux Etats-Unis ont demontre 
que les investissements par salarie sont cinq fois plus 
eleves dans industrie electrique que dans les indus- 
tries de transformation. En consequence, le probleme 
des investissements a toujours &te le probleme prin- 
cipal de l’industrie Electrique. De facon generale, 
on peut admettre que, durant les prochaines annees, 
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mesure plus ou moins grande au cours des prochaines 
annees (specialement pour le charbon). 

Les investissements dans les installations de trans- 
port et de distribution ne presentent, par contre, 
aucune tendance bien definie etant donne, d’une 
part, V’influence de P’augmentation de la densite de 
la consommation — qui permet des economies no- 
tables gräce A la meilleure utilisation des installa- 
tions qu’elle implique — ainsi que le choix de ten- 
sions de transport toujours plus elevees, qui se tra- 
duisent par une diminution des pertes de transport, 
et, &tant donne, d’autre part, le renouvellement des 
installations, qui deviennent rapidement insuffi- 
santes, et l’extension de l’electrification dans les 
centres urbains et ruraux, qui peuvent exiger des 
investissements croissants. 

En resume, on peut dire que dans les pays ou la pro- 
duction est surtout hydro&leetrique, il semble im- 
possible d’eviter a l’avenir une augmentation pro- 
gressive du coüt des centrales hydrauliques. Pour 
les pays ä production thermique, par contre, il 
semble que le coüt des centrales par kW installe 
puisse encore &tre susceptible de quelque reduction. 
De toutes facons, on assistera certainement durant 
les prochaines annees a une demande de capitaux 
toujours plus intense de la part de l’industrie de 
Velectricite, mais, ainsi qu’on l’a deja observe, cet 
appel aux marches financiers ne pourra @tre cou- 
ronne de succes qu’a la condition d’offrir une remu- 
neration suffisante aux capitaux recherches. On a 
deja observe dans les milieux hautement autorises 
que, dans de nombreux pays, la possibilite des entre- 
prises de recourir au march& financier est compro- 
mise par la crainte d’une extension croissante de 
Vinfluence des pouvoirs publices sur la gestion des 
entreprises. Cette possibilite est aussi compromise 
par la reglementation demagogique des conditions 
de vente de l’energie electrique qui est appliquee par 
les autorites de certains pays, reglementation qui 
empeche precisement des amortissements adequats 
et une remuneration convenable du capital investi, 
ainsi qu’il a ete affirme par les milieux autorises de 
POECE. ?) En d’autres termes, une divergence s’est 
manifestee, dans quelques cas importants, entre l’E- 
volution des coüts et l’evolution des prix de vente. 
Dans les conditions actuelles, une politique &cono- 
mique qui agirait dans le sens d’empecher que les 
prix suivent l’evolution des coüts pourrait non seule- 
ment fausser la concurrence entre les diverses for- 
mes d’energie mais aussi compromettre l’ex&cution 
des programmes de construction des entreprises elec- 
triques, qui sont absolument indispensables si l’on 
veut faire face aux besoins croissants d’energie. 


Les programmes nucleaires 


La crainte d’une grave penurie d’energie en Europe, 
qui etait encore a l’ordre du jour il ya peu d’annees, 
a fait place a des vues plus optimistes, aussi bien A la 
suite des importantes d&couvertes de petrole d’Af- 
rique du Nord qu’ä la suite des possibilites coneretes 
d’utiliser les reacteurs nucl&aires pour la production 


°) Voir entre autre: Le prix de l’Electricite, son influence sur le 
financement des investissements dans l’industrie de l’electri- 
cite. Paris, OECE, 1954. L’evolution du prix de l’&lectricite et les 
problemes financiers d’expansion de l’industrie 'electrique. 
Bars, OECE, 1958. La tarification de l’&lectricite. Paris, OECE, 
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d’energie electrique. Il vaut la peine de consacrer 
un moment d’attention a cette derniere question. 
Les premiers resultats obtenus avec les centrales 
experimentales sont prometteurs, de sorte qu'il 
semble justifi& d’esperer que l’energie nucleaire 
pourra ä l’avenir contribuer dans une mesure non 
nögligeable a la couverture des besoins Energetiques 
mondiaux et en particulier europeens. 
Naturellement, le röle effectif que pourra jouer 
l’energie nucleaire depend essentiellement de la 
mesure dans laquelle elle deviendra competitive du 
point de vue &conomique dans les divers pays, en 
comparaison des sources d’energie elassiques, locales 
ou d’importation. 

Nous n’entrerons pas dans les details des evaluations 
que l’on peut faire aujourd’hui des coüts de produc- 
tion de l’energie nucleaire, evaluations qui ne peu- 
vent avoir d’ailleurs qu’une valeur purement theo- 
rique ou d’orientation, tant que l’on manquera en- 
core d’une experience concrete d’exploitation de 
centrales A caractere industriel. Je me bornerai done 
a rappeler que les estimations les plus serieuses re- 
cemment etablies dans divers pays europeens ont 
toutes conduit A la conclusion — qui a ete egalement 
confirmee au recent Congres organise par ’OECE 
ä Stresa — que le coüt de production de l’energie 
nucleaire est encore sensiblement plus eleve que 
celui de l’energie classique, et ceci m&me dans les 
hypotheses les plus favorables d’une duree d’utilisa- 
tion extremement longue des centrales, de l’ordre 
de 6000 a 7000 h par an. A ce propos, il convient en 
effet de ne pas oublier que le supplement de coüt de 
l’energie nucleaire en comparaison de l’energie clas- 
sique est essentiellement imputable a P’importance 
plus grande des investissements que necessitent les 
centrales nucl&aires, de sorte que la difference de 
coüt devient precisement moins sensible si l’on admet 
une utilisation tres elevee, qui est diffieilement rea- 
lisable pour ces centrales. 

L’utilisation non plus experimentale, mais commer- 
ciale de l’energie nucleaire ne pourra done commen- 
cer que lorsque la production de cette derniere de- 
viendra economique, au moins pour le fonctionne- 
ment des centrales ä la base du diagramme de charge, 
et la construction des centrales nucleaires se justi- 
fiera naturellement dans les limites de puissance 
correspondant ä ce fonctionnement. 

Il y a lieu de rappeler, d’autre part, que pour d’evi- 
dentes raisons &conomiques l’opinion prevaut que, 
pour pouvoir etre prises en consideration, les instal- 
lations nucleaires doivent avoir une puissance uni- 
taire tres @levee, generalement pas inferieure des 
maintenant a 150 MW (puissance e&lectrique): il 
s’ensuit que, du moins dans une premiere phase, 
Vemploi de centrales nucleaires n’est pensable que 
dans des reseaux dont la charge de base est conside- 
rable et qui sont en etat de supporter — sans pre- 
judice pour la securite et la continuite du service — 
Fintroduction d’une unite de grande puissance dont 
la regularite de fonctionnement n’est pas encore suf- 
fisamment confirmee par l’experience. 

Cette eirconstance conduit A exclure automatique- 
ment, du moins dans cette premiere phase, les re- 


. gions dans lesquelles le developpement industrieln’a 


pas encore atteint un niveau suffisant pour assurer 
les conditions mentionnees plus haut. 
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Si l’on veut maintenant, ä titre de pure et simple 
orientation, evaluer quel pourra &tre le röle effectif 
de energie nucleaire dans les pays europeens durant 
les prochaines annees, il est necessaire d’admettre 
une hypothese sur sa competitivite future. Sur la 
"base des @valuations actuelles les plus dignes d’etre 
prises en consid@ration, une prevision raisonnable — 
meme si pour le moment il s’agit seulement d’une 
esperance — est que l’Energie nucleaire pourra de- 
venir competitive dans une dizaine d’annees pour 
des utilisations annuelles de l’ordre de 7000 h. Dans 
une telle hypothese, il serait justifi& de construire 
des centrales nucl&aires dans la mesure oü une utili- 
sation annuelle de l’ordre de 7000 h pourrait ötre 
assuree pour ces centrales — en relation avec les 
exigences du diagramme de charge et compte tenu 
de l’apport des autres sources d’energie disponibles, 
ainsi que des limites imposees par la necessit& de ne 
eompromettre en aucun cas la securite et la conti- 
nuite du service. 
En general, pour les reseaux europeens, le rapport 
entre l’energie correspondant ä une duree d’utilisa- 
tion annuelle egale ou superieure A 7000 h et la pro- 
duction totale d’energie s’etablit aux alentours de 
65 °/o. Selon toute probabilite, ce rapport se conser- 
vera ä l’avenir. 
Pour les Pays de !’OECE on peut prevoir que la de- 
mande totale d’energie eleetrique atteindra en 1970 
environ 1000 000 GWh; la production eorrespondant 
a une duree d’utilisation €egale ou superieure A 
7000 h par an serait done d’environ 650 000 GWh. 
L’aceroissement annuel de cette derniere production 
— en admettant un taux d’accroissement de 7 
par an — peut etre Evalue, toujours en 1970, a 45 000 
GWh environ. En supposant que cet accroissement 
soit entierement assure par la production nucleaire, 
le rythme correspondant de la construction des cen- 
trales nucleaires pourrait atteindre d’iei 1970, pour 
ensemble des pays de V’OECE, une puissance de 


* 6000 a 7000 MW par an. 


Des considerations analogues relatives aux seuls pays 
de P’EURATOM permettraient d’evaluer le rythme 
de la construction de centrales nucleaires d’ici 1970 
— toujours dans l’hypothese de couvrir avec ces 
centrales la totalite de l’accroissement de la demande 
correspondant ä une duree d’utilisation annuelle de 
plus de 7000 h— ä environ 3000 a 4000 MW par an. 
Les chiffres indiques se reduiraient a un tiers s’il 
s’averait &conomiquement justifie d’utiliser la nou- 
velle source d’energie uniquement pour la produc- 
tion continue de base (8760 h par an), et non pour 
la production correspondant a une duree d’utilisa- 
tion egale ou superieure a 7000 h par an. 

Il n’est peut-etre pas inutile de souligner encore une 
fois que les chiffres indiques ne peuvent avoır 
qu’une valeur de prevision et d’orientation generale. 
Seule l!’experience concrete qui pourra Etre acquise, 
en particulier sur la base de la construction et de 
V’exploitation des premieres centrales, permettra 
d’ameliorer les previsions et de preeiser les pro- 
grammes, qui ne peuvent evidemment pas etre fixes 
A priori suivant des schemas rigides, mais doivent 
&tre adaptes peu A peu aux resultats des experiences 
faites. ee A R 
C’est pour acquerir cette experience qu il est neces- 
saire d’entreprendre des aujourd’hui la construction 


Bull. ASE t. 51(1960), n° 2, 30 janv. 


de quelques centrales pilotes. Celles-ci ne peuvent 
cependant avoir encore qu’un caractere experimen- 
tal et, loin de pouvoir s’averer economiquement 
avanlageuses, elles exigent un sacrifice qui est rien 
moıns que negligeable, encore qu’il soit en partie 
inevitable, puisqu’il represente le prix du progres. 

Si l’on se borne ä considerer les programmes les plus 
immediats, on peut prevoir que d’iei 1965 les pays 
de PEURATOM auront mis en service — en admet- 
tant qu’aucune difficulte imprevue ne vienne en- 
traver la realisation des programmes annonces jus- 
qu’a present — un ensemble de centrales nucleaires 
d’une puissance totale d’environ 2000 MW. 

Parmi les pays de ’EURATOM, la France est 
celui qui a le programme nucl£aire le plus vaste. En 
France, comme en Grande-Bretagne, les efforts ont 
ete orientes vers le developpement du reacteur A 
uranium naturel. Si l’on fait abstraction de deux 
centrales prototypes destinees principalement ä la 
production du plutonium, dont l’une est d&jä entree 
en service, le programme francais pour la construc- 
tion de reacteurs de puissance prevoit la mise en 
service avant la fin de 1965 de centrales nucleaires 
d’une puissance totale de 800 a 1000 MW. La pre- 
miere centrale, d’une puissance de 60 MW, entrera 
en service vers la fin de 1959°),tandis que laseconde, 
d’une puissance de 170 MW, sera terminee durant 
le premier semestre de 1961. D’autres centrales 
suivront a des intervalles de 18 mois. 


L’Allemagne occidentale, bien que sa situation 
energetique soit tres favorable gräce ä ses grandes 
disponibilites de combustible fossile, prevoit la cons- 
truction d’ici 1965 de cinq centrales nucl&aires de 
types varies d’une puissance totale qui pourrait peut- 
etre avoisiner 500 MW si en plus des deux centrales 
de 150 MW on venait ä realiser celle de Berlin, dont 
le projet s’explique par un ensemble de raisons fa- 
cilement comprehensibles. L’Allemagne est serieuse- 
ment decidee a conqu£rir aussi dans ce domaine une 
place importante en s’appuyant, comme dans d’au- 
tres secteurs, sur l’initiative privee. 

Parmi les autres pays europeens qui ont un pro- 
gramme nucl£eaire, les Pays-Bas et la Suisse semblent 
proceder avec beaucoup de pond£eration, ce qui est 
plus que justifie. La Belgique, de son cöte, a entrepris 
la construction d’une centrale de faible puissance 
ainsi que l’etude d’une centrale de 150 MW qui 
devrait &tre realisee en commun avec [’EDF. De 
facon generale, on peut dire que tous les pays d’Eu- 
rope occidentale sont en train d’etudier un pro- 
gramme de realisations nucl£aires. 

En ce qui concerne /’Italie, il convient de rapprocher 
les perspectives d’un emploi futur de l’energie 
nucleaire du fait que ce pays, par suite de sa situa- 
tion energetique particuliere, sera probablement du 
nombre de ceux oü l’energie nucleaire deviendra, 
plus rapidement que dans d’autres, economique- 
ment competitive avec l’energie produite dans des 
centrales classiques. 

Des la fin de la guerre, l’industrie Electrique ita- 
lienne a immediatement temoigne d’un grand inte- 
r&t pour les centrales nucleaires, et d’est sur son 
initiative que fut cree, des 1946, le premier centre 
d’etudes et de recherches en matiere nucleaire: le 


») La mise en service de cette centrale a ete retard&e. 
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Centro Informazioni Studi ed Esperienze (CISE). 
En outre, l’industrie electrique a engage en temps 
opportun nombre d’initiatives visant a l’etude et 
a la construction de quelques centrales de puissance. 
Actuellement, trois projets sont en cours de realisa- 
tion. Le premier dans l’ordre chronologique est celui 
de la Societa Elettronucleare Italiana (SELNI), a 
laquelle participent les principales entreprises de 
distribution et un certain nombre d’etablissements 
industriels de !’Italie du Nord. La SELNI envisage 
de construire dans cette region une premiere cen- 
trale de puissance d’une capacite @lectrique nette de 
160 MW, equipee d’un reacteur du type a eau sous 
pression, utilisant comme combustible de l’uranium 
legerement enrichi. 

D’autres societes de distribution ayant principale- 
ment leur siege dans le Centre et le Sud de !’Italie 
ont cree de leur cöte la Societa Elettronucleare Na- 
zionale (SENN), a laquelle participent egalement 
quelques constructeurs de materiel electromeca- 
nique. La SENN prevoit la construction en Italie du 
Sud d’une centrale nucleaire d’une puissance elec- 
trique nette de 150 MW. Le reacteur-sera du type 
a eau bouillante et brülera egalement de l’uranium 
legerement enrichi. 

Enfin, la troisieme initiative est due a une entreprise 
qui n’appartient pas au secteur electrique. Il s’agit 
de P’AGIP-Nucleare, qui construit pres de Latina 
une centrale de 200 MW equipee d’un reacteur A 
uranium naturel, modere au graphite et refroidi 
au gaz. 

La SORIN, d’autre part, edifie a Sallugia, en Italie 
du Nord, un centre de recherches industrielles 
equipe d’un r&eacteur du type «Swimming Pool» dont 
les travaux de construction sont deja fort avances. *) 
Ce n’est que dans une seconde etape que la SORIN 
examinera la possibilite de realiser un r&eacteur de 
puissance. 


Considerations finales 


Cet examen de la situation de !’industrie Eleetrique 
europeenne ä l’heure actuelle et ces considerations 
relatives a son €evolution previsible A court terme 
ont permis, je le souhaite, de mettre en lumiere 
quelques exigences fondamentales de caractere tech- 
nique et economique sur lesquelles devra se fonder 
la politique economique des divers pays si ceux-ci 
veulent garantir a chaque moment des disponibilites 
suffisantes d’energie @lectrique. Avant tout, il est 
absolument necessaire que tous les pays mettent en 
valeur au maximum leurs propres ressources d’ener- 
gie primaire en vue de la production d’energie &lec- 
trique. C’est ainsi que les pays qui possedent d’im- 
portantes ressources hydrauliques tendront A ame- 


*) Entre temps, ce r&acteur a &t& mis en service. Voir Bull. ASE 
t. 51(1960), n° 1, p. 35. 


nager celles-ci de facon ad&quate; les pays riches en 
charbon, de leur cöte, tendront ä utiliser dans une 
mesure toujours plus grande dans des centrales ther- 
miques «in loco» les combustibles fossiles de hasse 
qualite, et en particulier les lignites. 

Le coüt croissant de l’extraction du charbon dans les 
mines europeennes souleve, d’autre part, le pro- 
blöme d’une plus large utilisation des produits pe- 
troliers dans les centrales thermiques: il s’agit d’une 
question qui est et sera influencee de facon deeisive 
par l’augmentation des prix des deux combustibles 
concurrents. C’est cette augmentation qui determi- 
nera dans quelle mesure on aura recours a Y’utilisa- 
tion des combustibles fossiles dans les centrales non 
situges dans les zones d’extraction miniere. Il est 
certain que, pour les pays europeens, une importa- 
tion sans cesse accrue de produits petroliers pour- 
rait avec le temps repr&senter un probleme du point 
de vue de l’equilibre de la balance du commerce et 
des echanges. Mais si ce probleme ne peut pas Etre 
passe sous silence, il n’a plus la m&me importance, 
specialement depuis les grandes decouvertes effec- 
tuees recemment en Afrique du Nord. 

Ce qui est vraiment important, c’est que la politique 
economique, aussi bien celle des divers pays que 
celle des organismes internationaux qui s’occupent 
de collaboration economique, ne vienne en aucune 
facon compromettre le libre choix de la forme d’e- 
nergie primaire la mieux adaptee et la plus favo- 
rable a chaque moment pour la production d’energie 
electrique. 

En terminant, je voudrais encore repeter ce que j’ai 
deja dit, asavoir que dans un recent rapport la Com- 
mission Economique pour l’Europe des Nations 
Unies a reconnu que les entreprises d’electricite ren- 
contrent des difficultes pour financer leurs pro- 
grammes de developpement, et a reconnu Egalement 
que la reglementation des conditions et des prix de 
vente de l’energie electrique en vigueur, reglemen- 
tation dont il a ete dejä question, est l’une des causes 
principales desdites difficultes. Il est done Evident 
qu’il y a une urgente necessite A placer partout Tin- 
dustrie de l’energie electrique dans une situation 
d’equilibre &Economique. 

Ce n’est que de cette facon que l’industrie electrique 
pourra continuer avec succes son expansion en anti- 
cipant dans le temps, gräce A un developpement ade- 
quat de sa capacite de production conforme A sa tra- 
dition, l’evolution de la demande £nergetique, de 
telle sorte que l’energie electrique n’a jamais man- 
que aux consommateurs, tant qu’elle a pu se mou- 
voir librement, fait qui est caracteristique de P’indus- 
trie electrique et son grand merite depuis l’aube de 
son developpement. 


Adresse de l’auteur: 


G. Valerio, administrateur delegu& de la Societä Edi 
Bonaparte 31, Milan. ac) 


Construction d’usines 


Mise en service de deux groupes generateurs ä la 
centrale de Nendaz de la Grande Dixence S. A. 
Rectification 


La puissance maximum possible des deux Premiers groupes 
generateurs de la centrale de Nendaz n’est pas — comme cela 
a ete indique par erreur dans le dernier numero (Pole de 
60 000 MW mais de 60000 kW ou de 60 MW par groupe. 
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Mise en service du poste de couplage a 220 kV 
d’Innertkirchen 
Pour permettre un echange d’energie entre les lignes a 220 kV 
qui vont du Tessin et du Valais a Mettlen par le Grimsel 1) 


et le reseau ä 150 kV des Forces Motrices de l’Oberhasli S. A., 
on a edifie a Innertkirchen un poste de couplage et de trans- 


‘) Bull. ASE t. 50(1959), n® 25, p. 1263. 
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—— 


formation ä 220 kV. La construction de cette installation, situee i i 
au nord du poste en plein air ä 150 kV actuel, a dehuts au ns moyens (sans sahne) 
printemps de 1958. Apres l’achövement de la construction me- le 20 du mois 

tallique, on a procede en 1959 au montage de l’equipement 

electrique, comprenant les barres collectrices a 220 kV, les 

connections laterales avec les sectionneurs, les disjoncteurs de Me 

‚puissance A 220 kV, les groupes de mesure et un transforma- = 
teur de couplage tripolaire 220/150 kV d’une puissance nomi- 
nale de 125 kVA, avec un pöle de reserve. On a install& en Decembre | _Mois annes 
outre un second transformateur de chauffage, qui sera utilise Beer 
pour faire fondre en hiver la neige et la glace attachees aux 
lignes aeriennes ä 220 kV. Le poste d’Innertkirchen est entre 


Cuivre (fils, barres) 1) . ir.s./100kg| 317.50 | 300.— | 278.— 


en service le 14 novembre 1959. Etain (Banka,Billiton)2) |tr.s/iwg | 961.— 988.— | 938.— 
Plomb 1) fr.s./100k) | 92.50 91.50 93.— 

Zine ti) fns./100kg| 118.50 | 117.50 94.— 

ei E r d Fer (barres, profiles) 3) |t.s/ww| 56.50 90.00. | 51.50 
Communications denature Eeconomique Töles de5mms)....Insımw| s— | s6—| 10— 


r > e : !) Prix franco Bäle, marchandise dedouan&e, chargee 
Donnees economiques suisses sur wagon, par quantit€ d’au moins 50 t 
®2) Prix franco is amurchandise d&douanee, chargee 
f ruf . sur wagon, par quantit2 d’au moins 
a Ta 5 er e.dii ») Prix franco frontiere, marchandise dedouan&e, par 
«Bulletin mensuel Banque Nationale Suisse») quantit& d’au moins 20 t 
Novembre 
RB a ed Combustibles et carburants liquides 
Steuern lielen, 0 Bei Be 
6 Importations .... | (6 ee) (1 Is) = = 
(janvier-novembre) 698,0 B | Decembr Ar 5 
Exportations mine 387,9 677,3 emMdTE | precedent precedente 
janvier- 6 041,1 6 526,3 ; 
EMuwier Anke oe 1 ) Benzine pure / Benzine 
2.| Marche du travail: demandes a 1731 eihylee jun ee irs./100kg | 50.70 50.70 39.50) 
Hesplacesdg N Enns, [ Carburant Diesel pour 
3.| Index ducoütdelavie*)) Aoat 182,9 181,6 vehicules ä moteur 2) |t.s/10kg| 35.15 35.15 35.05 
Index du commerce de} 1939 Huile combustible spe- 
ER FEETEEN uni 214,5 216,1 alas) a s.oon| 14.85 | 16.15 | 16.80 
Prix etail *): Huile combustible l1e- 
a: Era wso| 14.15 | 15.45 | 16.10 
gere 
erde Bere Huile combustible in 
(aoüt 1939 = 100) \ = 
i 2 i 33 33 dustrielle moyenne 
Zur re de 6,6 (IE) Eee fr.s./10049| 10.80 12.10 12.80 
Cuisine electrique ct./kWh 6,6 5 ! - , 
EEE 0 | 9 Huile combusible in- ee 
Coke d’usine ä gaz fr./100 kg 20,04 16,68 dustriellelourde(V)2) |fr.s./100 kg } } : 
is delivre 1 ents 1) Prix-citerne pour consommateurs, franco fron- 
a un RZ silles i 1574 2114 tiere Sr Bäle, dedouane, ICHA y compris, par com- 
(janviernovembre) 15 985) | 223%) en 
Fa re a ech rix-citerne ’ 
. i i St-M then, Bäle, 
5.| Taux d’escompte officiel . „Ya | 20 | 25 ee 
i 1 . ultimo) d’ moins 1 wagon-citerne d’environ 15 t. Pour 
7 ee : 10° fr. 3 800,9 6 038,2 livraisons a Chiasso, Pino et Iselle: reduction de 
En 5 .s. 1.100 Kg. 
Autres POEBDE vue «1 £ na e re fr e, zu se ee 
Encaisse or et devises or r. B 5 
Couverture en or des billets 
en circulation et des au- Charböus 
tres engagements ä vue °/u 95,76 96,27 
” I 4 d s bourses suisses le 28.11.58 | le 27.11.59 ge Tr: 
} or Bene N ra ah een o 100 & Decembre Bröckdenn oda 
PDT EI 436 7 
Actions industrielles ..... . a j: Ce : 
i DE a Rz 13 == 
$ ee enten) dan (662) (505) R en 1 u 
ET ER E 18 10 a 8 el 
Concordats .... . 150 (141) pour l’industrie 
ee Nee, Noie, IE) 1. un: ka | 81 | 81 | 91— 
9.| Statistique du tourisme __ Ostobre Noix IT!) ...... Ai ER u EN 
Occupation moyenne des lits 1958 1959 Noix 1 va ./ e 3 
existants, en Io... ..-»-- 21,6 22,4 Fines ee de la ei 82.50 
; Sartre) ae mad rasen r.8. — — . 
itati is, Loi 124.50 [124.50 | 139.— 
d’exploitation des gu Coke francais, Loire!) | frs/t ER 
2: a 1958 | 1959 Coke francais, nord!) . | frs/t |119.— |119.— | 136. 
en de bmepost 179 aa ee Charbons flambants po- 
er ee lonais 
Voyageurs et mar- 72,0 TER, Noix LAR2) 2 irs./t | 88.50 | 88.50 2 
chandisess .....- B Be ER kalt 33. [82 Ei 
Ra en (703,8) | (725,4) Noix BE, 
(janvier-octobre) “0106 fr, ’ Noix IV 2) fr.s./t 82.— 82.— 93. 
Produits d’exploita- = 5 84 4 DIE EV Ren we Ä h 
ti Bere 4 , 1 ix s’entendent franco Bäle, marc andise 
(janvier-oetobre) (270,8) (1921) aebuanzer ar on par wagons entiers a l’in- 
dustrie. 


| a near s pri ’entendent franco St-Margrethen, 
* form&ment au nouveau mode de ca : Atmeinge ee Bet 
Bar. ie Departement ran ige ers en ee end pour livraison par wagons en 
er tiers a l’indus ® 
See ler par la base aofit 1939 = 100. 
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Produetion et distribution d’energie electrique 


r 


. . r vie . 9 . = . 
par les entreprises suisses d’electrieite livrant de l’energie a des tiers 


Communiqu& par l’Office federal de l’economie electrique et l’Union des Centrales Suisses d’electricite 


La presente statistique concerne uniquement les entreprises d’electricite livrant de l’energie ä des tiers. Elle ne comprend 
donc pas la part de l’energie produite par les entreprises ferroviaires et industrielles (autoproducteurs) qui est consommee 


directement par ces entreprises. 


Mois 


Octobre .... 
Novembre .. 
Decembre .. 
Janvier .. 

Fevrier .... 


Mars 


Juin... 


Aoüt 


ON, 


...0.0. 


Production et achat d’energie 


Accumulation d’energie 


Diffe- } 
E i Energie emma- Naratı E B 
Production Production achet6e aux Energie ea S gene nn ee zmensuelles energie 
hydraulique thermique ct importee TapBan: ee ala vidange 
industrielles Pannde| fr du mois + remplissage 
1958/5911959/60|1958/5911959/601958/59]1959/60|1958/5911959/60 1958/59 1959/60 er: 1958/59 1959/60 1958/5911959/60|1958/5911959/60 
en millions de kWh % en millions de kWh 
FR EEE Be 1 EIS ae an 1 Fa ER DAL N SE Ba ne en tn nn ee en —— nem 

2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 
1355| 1067 1 21 52 39 31 | 291 | 1429| 1418/— 0,8| 3094| 2672 — 32)— 354| 235 | 175 
1176| 1002| 2 27 23 36 74 | 341 | 1275| 1406|+10,3| 2844| 2320|— 250/— 352| 124 | 129 
1151 ih? 21 147 1321 2398 — 446 125 
1192 2 | 26 99 1319 1943 — 455 128 
1114 Me . 24 99 1238 1368 070 135 
1186 1 DR 65 1279 961 — 407 145 
1259 I 24 19 1303 668 — 293 140 
1299 0 56 31 1386, 920 + 252 255 
1375 1 84 56 1516 1674 + 754 347 
1399 It 85 69 1554 2518 + 844 382 
1315 1 75 Sl 1448 2984 + 466 303 
1130 1lı 54 177 | 1372 3026°) + 42 242 

14951 24 ssl 914 16440 2561 
2531|:2069 3 48 T 20 95 | 632 | 2704| 28241+ 4,4 — 282 — 706| 359 | 304 

| | 


Octobre .. 


Repartition des fournitures dans le pays 


Usages 
domestiques, 
artisanat 
et 
agriculture 


Industrie 


Electro- 
chimie, 
metallurgie, 
thermie 


Chaudieres 
€lectriques!) 


Traction 


Pertes et 
energie de 
pompage?) 


Fournitures dans le pays 
y compris les pertes 


sans les 
chaudieres et 
le pompage 


avec les 


le pompage 


1958/5911959/60 


1958/59 


1959/60 


1958/59|1959/60 


1958/59,1959/60 1958/59,1959/60 1958/59|1959/60|1958/59 1959/60 


1958/59 


chaudieres et 


Novembre .. 


Decembre .. 


Janvier .. 


Fevrier .... 


en millions de kWh 


9 


5 
3 


10 


39 
68 


11 


66 
84 


67 
72 
68 
68 


56 
50 
50 
59 
62 
97 


12 


158 
137 


1153| 1232 
37 E1257 


+ 6,9 
+10,6 


(4) 
148 
145 
137 
132 


138 
148 
179 
184 
167 
144 


1186 
1183 
1092 
1115 


1135 
1072 


127 | 150 


1817 
(156) 
295 

(18) 


1) D’une puissance de 250 kW et plus et doubl&es d’une chaudiere ä combustible. 


?) Les chiffres entre parenthöses represent 


3) Colonne 15 par rapport ä la colonne 14. 
*) Capacit& des r&servoirs A fin septembre 1959: 3440 millions de kWh. 
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Bull. SEV Bd. 51(1960), Nr. 2, 30. Jan. 


Production et consommation totales d’energie electrique en Suisse 


Communique par l’Office federal de l’economie electrique 


Les chiffres ci-dessous concernent ä la fois les entreprises 


$. d’eleetricite livrant de l’energie ä des tiers et les entreprises 
ferroviaires et industrielles (autoproducteurs). 


Production et importation d’energie 


Accumulation d’energie 


| =: Difte- 
| | rence Energie emma- atsons 2 Consommation 
Production | Production | Energie er a gasinee dans les Maren era) i totale 
Mois hydraulique thermique | importee neaist ar ee u vidange du pays 
| ’annge| An du mois | + remplissage 
1958/591959/60 1958/5911959/60 1958/59]1959/60 1958/59]1959 60 er 1958/59]1959/60 1958/5911959/60 1958/59 1959/60)1958/5911959/60 
en millions de kWh ” en millions de kWh 
1 a ee le val-- 7 ni 10 EL re a 14 15.4]16 17 18 
Octobre .... 1639 1300 M 3121221 | 307 | 1667| 1638\— 1,7| 3331) 2897— 34—387| 238 | 195 | 1429| 1443 
Novembre .. 1377| 1161| 9 381, 75) 362 ı 1461) 1561)+ 6,8| 3063| 2517— 268 380| 128 | 134 | 1333| 1427 
Decembre .. 1324 10 149 | | 1483) 2579 — 484 132 135] 
Janvier .... 1353 11 | | 1463 2080 — 499 135 1328 
Fevrier ... 1250 11 | 101 | ı 1362 1463 617 143 1219 
Mars sure. 1351 8 69 | ı 1428 1016) — 447 160 1268 
Aysıle2,.,.. 1459 8 26 | | 1493 710 — 306 174 1319 
MallEr... 1629 5 34 ı 1668) 992 |+ 282 295 1373 
Junl2s es 1763 = 56 | 1824 1821 + 829 390 1434 
Juillet ..... 1787 6 | 70| 1863 2739 |+ 918 428 1435 
AO reer 1684 6, 12 25025 1749 3230 IR 498 349 1400 
Septembre 1462 172 ı 183 | | 1662 3284) + 47 288 1374 
Annee'. 18078 103 | 942 | 119123 2860 16263 
Oct.-Nov. ... 3016| 2461) 16 | 69 | 96 | 669 | 3128| 3199|+ 2,3 — 302)— 767| 366 | 329 | 2762| 2870 
| I I 
| 


R£partition de la consommation totale du pays 


Consommation Diffe- 
| | du pays rence 
domestiques, | Freit Chaudieres 5 Energie de acer re 
ee artisanat | Industrie | at ee, @lectriguen?) Traction Pertes pompage ee E y 
gr ie | thermie annee 
en | __\mee 
1958/5911959/60|1958/59]1959/60 1958/59 1959/60|1958/59 1959/60 1958/59 1959/60 1958/5911959/60 1958/59 1959/60|1958/5911959/60 
26 en millions de kWh % 
Octobre ...- 580 | 613 | 241 | 255 | 285 | 274 | 301.6 | 114 | 122 | 164 | 166. | 15:17. |.1384) 14302 33] 
Novembre .. 588 | 634 | 228 | 257 | 238 | 234 | 15. 124...109. 4 123.1.452.1+157 4 | 18 | 1314| 1405|+ 6,9 
Decembre .. 620 | 1727 210 8 118 163 5 1338 
Janvier .... | 622 | | 228 | 187 | 8 120 160 3 ee 
Fevrier ....- 556 | | 218 | ı 174 10 108 150 3 N 
Mars ...... 570 | | 219 | | 199 | | 19 113 145 3 124 
| | | 
Ave Qua 25 543 231 | 255 | | 28 108 152 2 he 
ee RE 531 | 215 | 298 | 51 108 150 20 ” 
danıpr- ent, 516 231 | 302 68 113 168 36 EN 
Juillet ..... 512 221 | 303 | 68 120 168 43 Be 
I ER 522 | 218 ı 305 44 119 161 a = 
Septembre 545 239 290 im, 113 160 N 
Annee ..... 6705 2716 3046 366 1363 1892 175 15722 | 
Oct.-Nov. 1168 lı2a7 | 469 | 5ı2 | 523 | 508 | 45 | 10 | 223 | 245 | 315 | 323 19 | 25 | 2698| 2835|+ 5,1 


blees d’une chaudiere A combustible. 
mer issance de 250 kW et plus et dou u: 
e Capacite des reservoirs ä fin septembre 1959: 3750 millions de kWh 
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VvSE 1104 


Production et 


consommation totales d’&nergie @lectrique en Suisse 


» 
° 


MW 


4000 


2 


ee, lo A 


14 16 18 20 22 24h 


. Puissance disponible le mercredi 18 novembre 1959 


MW 

Usines au fil de l’eau, moyenne des apports 
naturelst a ee ee ae a ee, 
Usines ä accumulation saisonniere, 95% de la Er 


puissance maximum possible . 
Usines thermiques, puissance installee. . . . . 18 
Excedent d’importation au moment de la pointe 480 


Total de la puissance disponible . . . .» .» . . 4350 


. Puissances maxima effectives du mercredi 


18 novembre 1959 

Fourniture totale... 2 2 u ne Be 2100 
Consommation dü pays vn 2760 
Exeedent d’exportationt. - ve Kar 


. Diagramme de charge du mercredi 18 novembre 1959 


(voir figure ci-contre) 

a Usines au fil de l’eau (y compris usines ä accumu- 
lation journaliere et hebdomadaire) 

b Usines A accumulation saisonniere 

ce Usines thermiques 

d Excedent d’importation 

S+A Fourniture totale 

S Consommation du pays 

A Excedent d’exportation (aucun) 


Mercredi Samedi Dimanche 


Production et 18nov. 21nov. 22nov. 
consommation GWh (millions de kWh) 
Usines au fill de l’eau . . . 19,9 18,9 16,5 
Usines ä accumulation. . . 172 17,4 9,0 
Usines thermiques . . . . 1,8 2,1 0,3 
Exc&edent d’importation . . 11,6 7,9 9,1 
Fourniture totale 2 .:. ....505 45,3 34,9 
Consommation du pays . . 50,5 45,3 34,9 


Excedent d’exportation . . —_ _ = 


GWh 


1958/59 


l 
1959/60 


VSE 1105 


1. Production des mercredis 


a Usines au fil de l’eau 
t Production totale et exc&dent d’im- 
portation 


2. Moyenne journaliöre de la production 
mensuelle 


Am Usines au fil de l’eau, partie poin- 
60 tillee, provenant d’accumulation 
saisonniere 
b„ Usines A accumulation, partie poin- 
till&ee, provenant d’accumulation 
48 saisonniere 
Cm Production des usines thermiques 
dm Excedent d’importation 


3. Moyenne journaliöre de la consomma- 


36 tion mensuelle 
P Fourniture totale 
A Excedent d’exportation 


T—A Consommation du pays 


24 
4. Puissances maxima le troisieme mer- 
credi de chaque mois 
P, Consommation du pays 
12 P, Charge totale 
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Hochleistungs- Re | 


Sicherungs-Patrone Typ SN 1 


Grosses Abschaltvermögen 
(70'000 A eff.) 


Kaltpatrone 


Kleine Eigenverluste, geringe Erwärmung 
Alterungsfrei 


Auch bei Dauerbelastung mit max. 1,2 x In 


Sicherer Unterbrechungsmelder 


Anpassungsfähig i P 
Durch spezielle Kontaktmesser für vorhandene Untersätze Er 
Träge und flinke Charakteristik 


Sprecher & Schuh AG Aarau 


End-Schalter 


N 


’ 
© 


EL EIKSTER:E SCHEN SAN LSA BEIN 


Baumann Koellike 


ZÜRICH SIHLSTR. 37 


Fr. GHIELMETTI & Cie AG. 
SOLOTHURN (SCHWEIZ) 
FABRIK ELEKTRISCHER SCHALTAPPARATE 

TEL. (065) 243 41 a 


nal 


Besseres Leistung und Arbeitsklima hängen nicht zuletzt von der 
richtigen Beleuchtung ab. Wo OSRAM strahlt, 
a ist Sicherheit, Betriebsamkeit, gute Atmosphäre — bessere 
Licht ge Arbeit. Die in der Schweiz hergestellten OSRAM-L- 


Fluoreszenzlampen bieten hohe Lichtausbeute, geringen 


bessere Energieverbrauch, lange Lebensdauer. 


Und in Ihrem Betrieb? 


Arbeit Verlangen Sie Beratung durch unser lichttechnisches Büro: 
wir lösen Ihr Beleuchtungsproblem! 


OSRAM AG. Zürich 22 
Telephon 051/32 72 80 
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Miscellanea 


Persönliches und Firmen 
(Mitteilungen aus dem Leserkreis sind stets erwünscht) 


Eidgenössisches Amt für geistiges Eigentum, Bern. Dipl. 


Maschinen-Ingenieur Jacques-Robert Fierz, bisher Sektions- 
chef I, Dr. sc. nat. Willi Hemmeler, bisher Adjunkt II und 
Dr. phil. Walter Tschudi, bisher Adjunkt II, wurden zu Sek- 


tionschefs I beim Eidg. Amt für geistiges Eigentum ernannt. 


Eidgenössisches Amt für Wasserwirtschaft, Bern. Dipl. In- 
genieur Hans Müller, dipl. Ingenieur Rodolfo Pedroli und 
dipl. Ingenieur Beat von Schumacher, alle bisher Sektions- 
chefs II, wurden zu Sektionschefs I beim Eidg. Amt für Was- 
serwirtschaft ernannt. 


Aluminium-Industrie AG, Chippis (VS). Le D' M. Hinter- 
mann, N.Niederer et le D’ P. Müller ont &t€ nomme&s direc- 
teurs et membres de la direction de l’administration centrale. 
Le D" W. Syz est maintenant directeur des usines de Chippis 
et le D’ E.Bloch, directeur du centre de recherches, ä Neu- 
hausen am Rheinfall. Le D" F. Schnorf est nomm& sous-direc- 


‚teur; il engage la societe par sa signature collective. Procu- 


E 


ration collective est conferee au D” P.Aeschbach et ä R. 


Oehler. 


Lonza, Elektrizitätswerke und Chemische Fabriken AG, 
Gampel (VS). R.Rütti wurde zum Vizedirektor ernannt. 
Kollektivprokura wurde F. Meier erteilt. 


Maschinenfabrik Oerlikon, Zürich. Kollektivprokura wurde 
P. Hauenstein erteilt. 


Philips AG, Zürich. Vizedirektor W. Haldimann ist zum 
Direktor mit Kollektivunterschrift für das Gesamtunterneh- 
men ernannt worden. P.Folini, Mitglied des SEV seit 1957, 
ist zum Vizedirektor mit Kollektivunterschrift, beschränkt auf 
den Geschäftskreis des Hauptsitzes, ernannt worden. Kollek- 
tivprokura, beschränkt auf den Geschäftskreis des Haupt- 
sitzes, wurde erteilt St. Giudiei, Mitglied des SEV seit 1956, 
Mitglied der FK 40 und 40-3 des CES; H.Huber; Dr. G. 
Wohler, Mitglied des SEV seit 1953, Mitglied des FK 13C. 


Gesellschaft der Ludw. von Roll’schen Eisenwerke AG, 
Gerlafingen (SO). Zu Prokuristen wurden ernannt Dr. E. 
Bürgi, G. Heintze, J. Büttler und Dr. H. Erne. 


Sprecher & Schuh AG, Aarau. Zu Handlungsbevollmäch- 


tigten wurden befördert Dr. sc. nat. J. Amsler, Mitglied des 
SEV seit 1952, W. Enzmann, dipl. Elektrotechniker, W. Grä- 
nicher, dipl. Elektrotechniker, und Dr. oec. L. Rösli. 


AG R. & E. Huber, Pfäffikon (ZH). Kollektivprokura 
wurde erteilt Dr. E. Müller, Mitglied des SEV seit 1959, Mit- 
glied des FK 40-2 des CES, Dr. E. Junker, A. Huber, H. P. 
Hürlimann und H.R. Studer. 


Schindler & Cie. AG, Ebikon (LU). O.Blaser, E. Hüssy 
und O.L. Theiler wurden zu Vizedirektoren ernannt. Kollek- 
tivprokura wurde R.Heller erteilt. 


Gebrüder Sulzer AG, Winterthur. Kollektivprokura, be- 
schränkt auf den Geschäftskreis des Hauptsitzes, wurde P. 
Barbey erteilt. 

Rudolf Schmidlin & Co. AG, Sissach (BL). Zu Prokuristen 
wurden ernannt: R. Hunziker, Chef der Technischen Abtei- 
lung, Mitglied des SEV seit 1955; H. Spinnler, Chef der F. abri- 
kationsabteilung; H.-R. Haas, Chef der Einkaufs- und Spedi- 
tionsabteilung. 
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M. J. Purtschert & Cie. AG, Luzern. H. Bühler wurde Kol- 
lektivprokura erteilt. 


H. Leuenberger, Fabrik elektrischer Apparate, Oberglatt 
(ZH). Kollektivprokura wurde J. Wunderli erteilt. 


Wüscher & Co., Schaffhausen. R.Stolz, Mitglied des SEV 


seit 1953, wurde Einzelprokura erteilt, 


Eltro AG, Zürich. Zu Direktoren mit Kollektivunterschrift 
sind ernannt worden Th. Hofmeister und J. Menke. 


K. Schweizer AG, Basel. In den Verwaltungsrat wurden ge- 
wählt die Prokuristen E.Schweizer, K.Schweizer und L. 
Schmidlin. K. Schweizer und L. Schmidlin zeichnen zu zweien, 
der erste auch als technischer, der zweite auch als kaufmän- 
nischer Direktor. Prokura wurde erteilt G. Dietsche, H. Suter 
und F. Stohler. 


Kleine Mitteilungen 


Cours de Genie atomique 


L’Eeole Polytechnique de l’Universite de Lausanne, gräce ä 
l’appui du Fonds National Suisse de la Recherche Scientifique, 
organise un cours specialise dans le domaine des applications 
industrielles de l’energie atomique du 18 janvier au 9 juillet 
1960. Ce cours est destine aux ingenieurs et physiciens di- 
plömes, de m&@me qu’& tous les porteurs d’un diplöme ou 
licence universitaire dans une branche technique, scientifique 
ou mathematique. Il s’adresse, d’une part, A ceux qui desirent 
se consacrer exclusivement au Genie atomique; d’autre part, 
aux ingenieurs et scientifiques engages dans une autre direc- 
tion, mais desireux d’utiliser les applications du G£nie ato- 
mique dans leur specialite. 


Le programme du cours comprend: 


a) 365 heures de cours et exercices a raison de 20 a 24 heures 

par semaine, traitant des sujets suivants: 

— Physique moleculaire, atomique et nucleaire 

— Protection contre les rayonnements 

— Theorie et technique des piles atomiques 

— Problemes de thermodynamique, d’electronique, de metal- 
lurgie, et de chimie en Genie atomique 

— Installation et exploitation d’une centrale atomique. 


b) 72 heures de travaux pratiques de laboratoire, a raison de 

2 demi-journees environ par semaine: 

— Recherches nucleaires 

— Essai des metaux 

— Eleetronique 

— 2 semaines de stage au centre nucleaire de Würenlingen 

— L’elaboration d’un avant-projet de reacteur (Duree: en- 
viron 3 semaines) 

— Un examen de clöture (Duree: 1 semaine). 


Le corps enseignant est form& par des professeurs de ’EPUL, 
des Universites de Neuchätel et de Lausanne, pour les bran- 
ches theoriques; par divers spe£ecialistes de l’industrie nucleaire 
en Suisse et A l’etranger, pour les branches techniques. 

Les &tudiants reguliers, astreints au programme complet su- 
biront un examen de clöture. Il est prevu €galement d’ad- 
mettre des auditeurs, qui peuvent librement choisir dans ce 
programme les branches qui les interessent. x 
Renseignements: Le secretariat de l’Ecole Polytechnique de 
l’Universite de Lausanne, 33, avenue de Cour, Lausanne. 


Vortragstagung «Probleme der Investitionspolitik», Zü- 
rich. Die Schweizerischen Kurse für Unternehmungsführung 
veranstalten am Mittwoch, den 3. Februar 1960, eine öffent- 
liche Vortragstagung über «Probleme der Investitionspolitik». 
Diese Tagung findet im Auditorium Maximum der ETH, 
Leonhardstrasse 33, Zürich 6, statt. Das Programm sieht fol- 


gende Vorträge vor: 
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Begrüssung 

Prof. W. F. Daenzer, Direktor des Betriebswissenschaftlichen 
Institutes der ETH, Mitglied der Leitung der Schweizerischen 
Kurse für Unternehmungsführung 


Langfristige Wirtschaftstendenzen als Grundlage der Investi- 
tionspolitik der Unternehmungen 


Dr. C. Gasser, Mitglied des Direktionsausschusses der Georg 
Fischer AG, Schaffhausen 

Forschung als langfristige Investition 

Dr. R. Sontheim, Direktor der AG Brown, Boveri & Cie., Baden 


Die Bedeutung der Ausbildung als langfristige Investition 
Dr. F. Hummler, Delegierter für Arbeitsbeschaffung, Bern 


Die Finanzierung langfristiger industrieller Investitionen 


Dr. A. C. Brunner-Gyr, Delegierter des Verwaltungsrates und 
Finanzdirektor der Landis & Gyr AG, Zug 


Wandlungen der weltwirtschaftlichen Struktur im Hinblick auf 
die materiell unterentwickelten Länder 


Prof. Dr. Dr.h.c.R.F. Behrendt, Direktor des Institutes für So- 
ziologie und Sozio-ÖOkonomische Entwicklungsfragen an der 
Universität Bern 


Schlusswort 
Prof. W. F. Daenzer 


Die Tagungsgebühr beträgt Fr. 35.— pro Person. Anmeldung 
baldmöglichst an das Sekretariat der Schweizerischen Kurse 
für Unternehmungsführung am Betriebswissenschaftlichen In- 
stitut der ETH, Postfach, Zürich‘ 28, Tel. (051) 470800, 
Intern 34. = 


Cours de vacances de la Commission Internationale d’Op- 
tique. Le Comite Suisse d’Optique informe les personnes in- 
teressees que la Commission Internationale d’Optique or- 
ganise un cours de vacances A Paris du 4 au 13 juillet 1960 
sur le sujet suivant: «Modern aspects of the theory of for- 
mation of images». 


Ce cours est organise dans l’intention d’apporter aux etudiants 
ainsi qu’aux specialistes des travaux de recherches des infor- 
mations sur la situation actuelle p. ex. de la theorie des images, 
Il s’adresse non seulement aux specialistes de l’optique pho- 
tonique mais egalement ä toute personne s’interessant A des 
problemes sensables dans le domaine des micro-ondes, de 
Poptique electronique, etc. 

Le programme provisoire comprend les sujets suivants: for- 
mation des images dans les diverses regions du spectre &lec- 
tromagnetique; Eclairage coherent ou incoh£erent; tolerances 
sur les aberrations; technique de mesure de la fonction de 
transmission de contraste; images photographiques. 


Les communications seront presentees par MM.H.H. Hopkins, 
E.Ingelstam, A. Marechal, G. Toraldo di Francia, G. Wolter 


ainsi que d’autres auteurs. L’ensemble du cours comprendra 
24 A 30 communications et seminaires. 

Les personnes qui s’interessent a ce cours sont priees de s’ins 
crire le plus rapidement possible aupres de M. le professeur 
A.Marechal, Institut d’Optique, 3, Boulevard Pasteur, Pa. 
ris 15e (France) en informant le secretaire du Comite Suisse 
d’Optique, Yverdon. 

Sur demande des chambres seront reservees ä la cite univer- 
sitaire. 


Schweizerische Kurse für Unternehmungsführung, Zü- 
rich. Die diesjährigen, 7. Kurse, die vom Betriebswissen- 
schaftlichen Institut der ETH organisiert werden, finden fol- 
gendermassen statt: 


Vorkurs (2%3 Tage) 2.4. und 12.—14. Mai 1960, Zürich, 
Hotel «Im Park» 

Hauptkurs (17 Tage) 12.—29. September 1960, Brunnen, Hotel 
Waldstätterhof 

Nachkurs (3 Tage) Im November 1960 (nach Vereinbarung 
mit den Teilnehmern), Schlosshotel Brestenberg. 


Da die Zahl der Teilnehmer jeweilen auf 30 beschränkt ist, 
ist eine frühzeitige Voranmeldung sehr zu empfehlen. Aus- 
führliche Programmhefte und definitive Anmeldeformulare 
sind durch das Kurs-Sekretariat, Betriebswissenschaftliches 
Institut der ETH, Postfach Zürich 28, Tel. (051) 470800, 
Intern 34, erhältlich. 


Haus der Technik e. V., Essen. Das Haus der Technik e. V., 
das Ausseninstitut der Rheinisch-Westfälischen Technischen 
Hochschule in Aachen, eröffnet das Vortragsprogramm des 
Sommersemesters 1960 mit folgendem Vortrag: 


Mittwoch, 27. April 1960, 18.00 Uhr 
Prof. Dr. phil. F. P. Möhres, Universität Tübingen: «Bild- 


hören — eine neuentdeckte Sinnesleistung der Tiere.» 


Programme und weitere Auskunft vom Veranstalter: Haus 
der Technik e. V., Ausseninstitut der Rheinisch-Westfälischen 
Hochschule, Hollestrasse la, Postfach 688, Essen (Deutschl.). 


Fernseh- und Radio-Club, Zürich. Dr. Titze spricht am 
2. Februar 1960, um 20.15 Uhr, im Zunfthaus zur Waag, Mün- 
sterhof, Zürich 1, zum Thema «Vom Elektron zum Spiral- 
nebel». Am Abend des 22. Februar 1960 ist ferner ein Vortrag 
über «Fernsehen — nah gesehen» in Aussicht genommen. Der 
Eintritt ist für Mitglieder frei; für Nichtmitglieder beträgt er 
Fr. 1.65; für Schüler, Studenten und Lehrlinge Fr. —.85. 


Literatur — Bibliographie 


313.882 + 511.282 Nr. 11 538 


Les problemes aux limites de la physique mathematique. 
Introduction ä leur etude generale. Par H.G.Garnir. Basel 
u. Stuttgart, Birkhäuser, 1958; 8°, 234 p., fig., tab. — Lehr- 
bücher und Monographien aus dem Gebiete der exakten 
Wissenschaften, Mathematische Reihe, Bd. 23 — Prix: 
rel. Fr. 29.—. 


Dieses rein wissenschaftliche Werk befasst sich mit dem 
mathematischen Studium des Wellen- und Ausbreitungs- 
problems. Insbesondere wird der diesen Problemen zu Grunde 
liegende Differentialoperator 


v2 d 4 32 
Ba dx5° 


k=1 
(a, b, c reell, a > 0) 


behandelt. x; bis x, sind Koordinaten im Hilbertschen Raum. 
Indessen werden nicht etwa konkrete Wellengleichungen ge- 
löst. Vielmehr werden allgemeine Eigenschaften des obigen 
Operators hergeleitet, woraus sich Beurteilungen des Wellen- 
problems sowie Wege zum Vorgehen in konkreten Fällen er- 
geben. Um dieses Ziel zu erreichen, wird in einem ersten Teil 
die Theorie der Hilbertschen Funktionen-Räume entwickelt. 
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Ein zweiter Teil befasst sich mit dem Dirichlet-Neumannschen 
Problem für den sog. metaharmonischen Operator, und ein 
dritter ebenfalls vorbereitender Teil mit einer neu definierten 
Operation, die mit J bezeichnet wird. Mit diesem mathemati- 
schen Rüstzeug wird dann im vierten und letzten Teil das 
eigentliche Problem der Wellen und der Ausbreitung uni- 
versell behandelt, wobei unter anderem die Existenz von Lö- 
sungen diskutiert und für gewisse Gruppen von Fällen Inte- 
gralformen der Lösungen angegeben werden. 

Wellen- und Ausbreitungsvorgänge zählen zu den Funda- 
mentalfragen der Physik und Technik. Trotzdem hätte man 
die vorliegende Arbeit in den vergangenen Jahrzehnten noch 
in das Gebiet der reinen Geisteswissenschaften verweisen 
müssen, weil praktische Nutzanwendungen nur in den einfach- 
sten Fällen möglich gewesen wären. Heute aber kann man mit 
modernen Rechenmaschinen auch komplizierte konkrete Bei- 
spiele lösen. Das Buch bietet hiefür eine breite und solide 
Ausgangsbasis, erfordert aber eine hohe mathematische Vor- 
bildung. P. Baltensperger 


531.391.5 Nr. 11581 
Theorie der Stabilität einer Bewegung. Von Joel G. Malkin. 
Deutsch von Wolfgang Hahn und Rolf Reissig. München 
a 1959; 8°, XIII, 402 S., 20 Fig. — Preis: geb 
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Bis vor wenigen Jahren waren in der westlichen Wissenschaft 
und Technik die ausserordentlich ergiebigen Methoden der 
Ljapunowschen Stabilitätstheorie kaum bekannt. In einer 
schwer zugänglichen Dissertation hat der russische Mathema- 
tiker Ljapunow bereits im Jahre 1892 das Stabilitätsproblem 


‚ von Differentialgleichungen in voller Allgemeinheit und in 


einer in der Praxis nützlichen Form gestellt und fruchtbare 
Methoden zu seiner strengen Lösung angegeben. Die Ljapu- 
nowsche Methode wurde in der Folge hauptsächlich von rus- 
sischen Forschern weiter entwickelt und angewendet. 


Das vorliegende, aus dem Russischen übersetzte Buch gibt 
eine hervorragende Einführung in den Problemkreis der Sta- 
bilitätstheorie von Ljapunow und seiner Nachfolger. Das Buch 
wendet sich vor allem an den Praktiker und ist in einem vor- 
bildlichen, mathematisch einwandfreien Stil geschrieben. Die 
von Grund auf entwickelten prinzipiellen Methoden werden 
an Beispielen aus den Ingenieurwissenschaften illustriert. Wäh- 
rend die erste Hälfte des Buches für jeden Hochschulabsol- 
venten leicht zu lesen ist, stellt der zweite Teil (periodische 
und nichtstationäre Bewegungen) mathematisch etwas höhere 
Anforderungen, indem eingehendere Kenntnisse aus der Theo- 
rie der Differentialgleichungen vorausgesetzt werden. Selbst 
eine Beschränkung auf den ersten, recht elementaren Teil wird 
für die meisten Leser eine wertvolle Bereicherung des Wissens 
sein. Nach einer klaren Behandlung der Grundbegriffe und 
der Stabilitätskriterien wird die zweite Methode von Ljapunow 


“ für stationäre und periodische Bewegungen eingehend disku- 


tiert. Bei den auch praktisch wichtigen nichtstationären Be- 
wegungen wird das heute noch nicht allgemein gelöste Pro- 
blem der Existenz der Ljapunowschen Funktionen dargelegt. 
Das vorliegende Lehrbuch ist auch für den Fachmann eine 
Fundgrube von Resultaten und Anregungen. 


‘ Erst durch die neueren Erfolge der sowjetischen Wissenschaft 


wurden die westlichen Ingenieure wieder auf den hohen 
Stand der Mathematik in Russland aufmerksam gemacht. Ohne 
Zweifel wird in der nahen Zukunft die Theorie der nicht- 
linearen Systeme in den Ingenieurwissenschaften eine ent- 
scheidende Rolle spielen. In unserem Zeitalter der Regelung 
und der Automation kann es sich kein Ingenieur mehr leisten 
an diesen Entwicklungen vorbeizusehen. In diesem Sinne ist 
zu hoffen, dass das einzigartige Buch eine weite Verbreitung 
finde. H.Primas 


621.317.029.6 Nr. 11596 


Hochfrequenz-Messtechnik. Von Otto Zinke und Heinrich 
Brunswig. Stuttgart, Hirzel, 3. neubearb. u. verm. Aufl. 
1959; 8°, XV, 234 S., 258 Fig. — Monographien der elektri- 


schen Nachrichtentechnik, hg. von R.Feldtkeller, Bd. IIIa 
— Preis: geb. DM 24.80. 


Diese neubearbeitete Auflage des erstmals im Jahre 1937 
erschienenen Buches gibt einen Überblick über die Hochfre- 
quenz-Messtechnik von 104 bis 1011 Hz. Das Buch wird durch 
eine Broschüre ergänzt, welche aus einer Zusammenstellung in- 
dustrieller Hochfrequenz-Messgeräte in Tabellenform besteht. 
Es enthält die folgenden Kapitel: Meßsender, Messung von 
Strom, Spannung, Leistung, Impedanzen, Phasenwinkel, Vier- 
polgrössen, Antennen, Frequenz, Modulation und Empfängern. 

Was über ein bestimmtes Gebiet oder Problem gesagt 
wird, ist knapp, doch gut formuliert. In den meisten Kapiteln’ 
beziehen sich Literaturangaben auf ältere Veröffentlichungen 
aus den 30er und 40er Jahren. 

Das Buch wendet sich in erster Linie an Studenten, die 
sich auf dem Gebiete der hohen Frequenzen einarbeiten wol- 
len, und macht ihn mit den neuartigen Problemen vertraut. 
Es ist deshalb richtig, dass auch die allereinfachsten Grund- 
sätze der HF-Messtechnik, wie richtige Erdung oder Abschir- 
mung, erwähnt werden. Nach Auffassung des Referenten geht 
aber der Verfasser z.B. auf Seite 100 zu weit, wenn er sagt: 
<... der Leistungsverbrauch des Widerstandes bleibt unter 
1/g W, wenn bei R=100 kQ ein Strommesser von etwa 2 mA 
benützt wird.» 

Wenn man den ganzen Werdegang dieses Buches beachtet, 
so versteht man, weshalb die Literaturangaben älteren Datums 
sind. Dies zeigt auch deutlich, dass sich die grundsätzlichen 
Messmethoden nur wenig geändert haben über all die Jahre 
hinweg. Bei allen Messungen handelt es sich vorwiegend um 
sinusförmige Vorgänge. Ausser einer kurzen Behandlung der 
Impulsmodulation und -Reflexion wird auf das ganze Gebiet 
der Impulsmessung gar nicht eingegangen. Ebenso werden bei 
den Oszillographen die neuesten Geräte, welche nach dem 
Tastprinzip (sampling-oseilloscope) Frequenzen bis zu z.B. 
500 MHz verarbeiten, nicht erwähnt. 

Dem Studenten gibt das Buch einen guten Überblick und 
genügend Hinweise für einen Anfang in der HF-Messtechnik. 
Wer sich aber auf einem speziellen Gebiet gut auskennt, wird 
darin kaum etwas Neues finden. A.E. Bachmann 


Communications des organes des Associations 


Les articles paraissant sous cette rubrique sont, sauf indication contraire, des communiques officiels de P’ASE 
et des organes communs de l’ASE et de P’UCS 


Commission d’Experts du CES des lignes de fuite 
et distances dans l’air (EK-KL) 


La Commission d’Experts du CES des lignes de fuite et dis- 
tances dans l’air a tenu sa 5° seance le 5 novembre 1959, a 
Berne, sous la presidence de M. H. Thommen, president. 
Celui-ei souhaita la bienvenue aux nouveaux membres de- 
signes par le CES, MM. O. Büchler, representant l’Inspectorat 
des installations ä eourant fort, E. Enderli et E.Richi, repre- 
sentant la Commission pour les installations interieures. Il 
donna ensuite quelques brefs renseignements sur V’etat des 
travaux du Groupe de travail international des lignes de 
fuite et distances dans l’air du SC 17B, Appareils d’interrup- 
tion A basse tension. M. E. Ganz fit savoir que l’Advisory 
Panel on Safety Matters a &t€ charge, lors de la reunion 
d’Ulm, en octobre 1959, de rechercher ä coordonner les ques- 
tions des lignes de fuite et distances dans l’air pour tous les 
domaines d’activite de la CEI. 


L’examen des deux projets de Regles pour Vessai de mate- 
riaux isolants solides et de Regles pour le dimensionnement 
et V’appreciation de distances dans Vair et de lignes de fuite, 
commence lors de la 4° seance, a et& acheve. Une question 
fondamentale fut soulevee par deux membres qui estimaien! 
que le dimensionnement des distances dans l’air et des lignes 
de fuite ne devrait pas &tre base uniquement sur la ns 
appliquee ä un troncon et aux conditions ee \ S 
crassement), mais egalement sur la puissance nt, ee et, a 
besoin, sur les surtensions pratiquement possibles. Cette ques 
tion devra ätre &tudiee plus en detail. Conformement aux 
decisions prises A cette seance, les deux projets seront re- 
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diges a nouveau et transmis aux membres pour exprimer leurs 
avis, de maniere que les critiques aient deja ete formulees 
avant la prochaine seance et puissent ainsi etre examinees 


lors de celle-ci. H.Lütolf 


Comite d’Experts de ’ASE pour l’examen de 
demandes de concessions pour liaisons en haute 
frequence le long de lignes a haute tension 


(EK-HF) 


Le Comit& d’Experts a tenu sa 15° seance le.9 decembre 1959, 
ä Berne, sous la presidence de M. W. Druey, president. 
M. B.Delaloye, Direction generale des PTT, demissionnaire, 
a &t& remplace par M. H.Kieffer, ingenieur aux Services de 
la radiodiffusion et de la television de la Direetion generale 
des PTT, en qualite de nouveau membre du Comite Experts. 
Il y avait quatre demandes de concessions a examiner, pour 
eing liaisons en haute frequence d’entreprises electriques 
livrant A des tiers, ainsi qu’une notification des CFF pour 
six liaisons. Trois des quatre demandes ont pu etre transmises 
avec preavis favorable ä la Direction generale des PTT, tandis 
que la quatrieme necessite un plus ample examen au sujet du 
choix de la frequence. Quant a la notification des CFE, elle a 
egalement pu £tre liquidee. Il s’agissait principalement d’une 
verification concernant divers parallelismes de lignes a haute 
tension des CFF avec des lignes d’entreprises eleetriques, au 
point de vue des attributions des frequences. 


Le Comite d’Experts proceda ensuite ä la nomination des 
12 membres du nouveau Sous-comite de la selection inter- 
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reseaux. M. A. de Quervain donna des renseignements sur les 
täches de ce Sous-comite, qui consistent prineipalement a 
etudier les questions de l’automatisme en telephonie a haute 
fr&quence d’entreprises @lectriques et a la coordination avec 
Vextension du reseau ä haute frequence de ces entreprises. 

Pour terminer, M. A. de Quervain fit une breve conference 
sur les täches et les problemes du reglage frequence-puis- 
sance dans l’exploitation des usines generatrices et sur les 
fonctions des repartiteurs des charges. E. Scherrer 


Comite d’Experts de ’ASE pour l’examen de 
demandes de concessions pour liaisons en haute 
frequence le long de lignes a haute tension 
(EK-HF) 

Sous-comite de la selection inter-reseaux 


Le Sous-comite de la selection inter-reseau institue par le Co- 
mite d’Experts a tenu sa seance constitutive le 23 novembre 
1959, ä Berne. Le president du Comite d’Experts, M. W. 
Druey, salua les 12 membres. Sous sa direction, le Sous-comite 
designa M. A. de Quervain, S. A. Brown, Boveri & Cie, Baden, 
en qualite de president et M. P. Bernhardsgrütter, S. A. d’Elec- 
trieite Aar et Tessin, Olten, en qualite de secretaire. 


M. A. de Quervain, president, donna des renseignements sur 
les resultats de l’enquete des representants des zones, au 
sujet des extensions de reseaux et de la creation de nouveaux 
centraux de groupe. Il fut decide d’examiner tout d’abord ou 
doivent ätre crees des centres de liaisons automatiques, selon 
les donnees existantes et selon le developpement previsible, 
oü des liaisons detournees sont necessaires, quelles sont les 
liaisons particulierement importantes avec l’etranger, comment 
il faudra regler l’utilisation reciproque des voies de liaison, 
etc. En vue de realiser une bonne coordination, on ne deyra 
intervenir dans la sequence des livraisons d’equipements auto- 
matiques et d’appareils ä frequence porteuse que lorsque 
l’amenagement des installations en est nettement favorisee et 
que tous les participants sont d’accord. La discussion sur les 
possibilites de l’utilisation de selecteurs de groupes a haute 
frequence en tandem pour liaisons A 4 fils, par cäbles pour 
deux cas determines a conduit au principe qu’une liaison A 
4 fils ne doit jamais etre interrompue par des troncons a 
2 fils, a cause de l’affaiblissement supplementaire qui en re- 
sulterait. Pour terminer, le Sous-comite examina la possibilite 
d’ameliorer les conditions de transmission pour trois liaisons 
existantes. H.Lütolf 


Mise en vigueur de la deuxieme edition des 
Recommandations pour une terminologie 


en matiere de reglage, Publ. 0208.1960 


Le projet du chapitre 4 des Recommandations pour une ter- 
minologie en matiere de reglage avait ete publie dans le 
Bulletin de ’ASE 1959, n° 12, afin que les membres de ’ASE 
puissent exprimer leurs opinions ä ce sujet. Aucune objection 
n’a toutefois ete formulee. Entre-temps, la Sous-commission de 
terminologie de la Commission d’etudes de VASE pour le 
reglage des grands reseaux a remanie, au point de vue re- 
dactionnel, les trois premiers chapitres de ces Recommanda- 
tions, dont la premiere etition avait paru en novembre 1956. 
La deuxieme edition, qui comporte maintenant les quatre 
chapitres, vient de paraltre. 

Le Comite de ’ASE a mis en vigueur au 1° janvier 1960 
cette deuxieme edition des Recommandations pour une ter- 
minologie en matiere de reglage. 

Cette nouvelle publication, n° 0208.1960, peut &tre obtenue au 
prix de fr. 11.— (fr. 7.— pour les membres) l’exemplaire, 
aupres du Bureau d’administration de V’ASE, 301, Seefeld- 
strasse, Zurich 8. 


Mise en vigueur des Prescriptions et regles pour 
les tubes d’installation portant la marque de 
qualite (Regles de qualite pour les tubes 
d’installation), ainsi que des Normes 
correspondantes pour les tubes d’installation 
Le Comite de ’ASE a approuve, le 15 janvier 1960, les Regles 


de qualite pour les tubes d’installation, ainsi que les Normes 
correspondantes, dont le projet avait ete publie dans le Bul- 
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letin de VASE 1959, n? 23, et les a mises en vigueur au 1° fe- 
vrier 1960. 

Des la date de l’entree en vigueur de ces Prescriptions et 
regles, les anciennes «Prescriptions de qualite» pour les tubes 
isolants, Publ. n° 180, seront perimees. En outre, des cette 
date, les Normes SNV 24720 avec modification a de janvier 
1952, SNV 24721 avec modification a de decembre 1953, 
SNV 24730 de decembre 1953, SNV 24731 de decembre 1953 
et SNV 24736 de decembre 1953 ne seront plus valables. 


Les nouvelles Regles de qualite, Publ. n° 2013 de VASE, ainsi 
que les Normes pour les tubes d’installation seront imprimees 
vers la fin du mois de fevrier 1960. 


Conference Internationale des Grands Reseaux 


Electriques (CIGRE) 


Prochaine Session 


La Conference Internationale des Grands Reseaux Electriques, 
bien connue sous ses initiales CIGRE, tiendra sa prochaine 
Session, qui sera la 18°, du 15 au 25 juin 1960, a Paris comme 


d’habitude. 


Au cours de ce Congres, auquel seront presentes 130 rapports, 
sera poursuivie l’etude des grands problemes que traite inter- 
nationalement la CIGRE, c’est-a-dire tout ce qui concerne la 
production, la transformation et la repartition de l’energie 
eleetrique ä haute tension. 


Cette &tude portera principalement sur les alternateurs, les’ 
transformateurs, les interrupteurs, les cäbles souterrains, la 
construction des lignes aeriennes. 


En ce qui concerne l’exploitation des reseaux, y seront etudies 
principalement les problemes concernant la stabilite des re- 
seaux, les surtensions et la protection contre la foudre, le re- 
glage de la charge et de la frequence, ainsi que les questions 
speciales concernant les lignes A tres haute tension (au-dessus 


de 220 000 V). 


Au cours de la pr&cedente Session tenue en 1958, 1800 inge- 
nieurs avaient et€ presents, venus de 50 pays. Il est hors de 
doute que la Session de cette annee presentera le m&me pas- 
sionnant interet que les precedentes. Elle poursuivra la mise 
au point periodique qu’elle realise chaque deux ans et dont 
V’interet est si considerable. 


Pour tous renseignements et pour les inscriptions ä la Ses- 
sion, priere de s’adresser au Comite National Suisse de la 


CIGRE, Seefeldstrasse 301, Zurich 8, tel. (051) 3412 12. 


Nouvelles publications de la 
Commission Electrotechnique Internationale 


(CEI) 


98-1 Recommandations pour les enregistrements com- 
merciaux stereophoniques sur disques moules 
(1”° edition, 1959) Prix: fr. 4.— 

115 Recommandations pour resistances fixes non bo- 
binees Type I destinees aux appareils elecetroniques 
(1°° edition, 1960) Prix: fr. 8.— 

116 Recommandations pour condensateurs au mica ä 
revetement metallique du type r&ception destines aux 
appareils eleetroniques 


(1’° edition, 1960) Prix: fr. 8. 


118 Methodes recommandees pour la mesure des caracte- 
ristiques eleetroacoustiques des appareils de correc- 
tion auditive 
(1"° edition, 1960) 


Prix: fr.8.— 


Ces publications peuvent &tre obtenues aux prix indiques 
aupres du Bureau d’administration de l’ASE, 301, Seefeld- - 
strasse, Zurich 8. 


Nouveau tirage ä part 


Le tirage ä part en langue allemande de V’article de M. F. 
Aemmer intitule «Über die Bestimmung der Verluste von 
elektrischen Generatoren nach der kalorimetrischen Me- 
thode», paru dans le Bulletin de PASE 1959, n° 24, pp. 1165... 
1170, peut &tre obtenu aupres du Bureau d’administration de 
VASE, 301, Seefeldstrasse, Zurich 8, au prix de fr. 3.20 (fr. 2.20 
pour les membres). 
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Estampilles d’essai et proc&s-verbaux d’essai de PASE 


rer rem eg Sa IA Ben d’essai de ’ASE se divisent comme suit: 
URN © qualite; 3. Estampilles d’essai pour lampes Ai e; i 
sites»; 5. Proc&s-verbaux d’essai & en As See sa: 


> [3 
3. Proc&s-verbaux d’essai Inseriptions: 
‚ | BOT, 
, Valable jusqu’a fin septembre 1962. | DNA EN EN & 
P. N’ 4664. Max. Einschaltdauer 2 min 
Objet: Scie eirculaire A main Fa 
f Description: 
Proces-verbal d’essai ASE: Moulin & cafö. selon $j 
ulin ä cafe, s > 
0. N° 36093a, du 18 septembre 1959, | Br ehr Bach 1 El Broy 
r £ © dans elet en töle, en- 
Commettant: Arthur Bründler $.A., Ebikon (LU). | traine par moteur monophase se- 
REN | tie, dont la carcasse est isolee du 
: ERÜNDLER gobelet. Socle en matiere isolante, 
EBIKON-LUZERN avee bouton-poussoir encastre. 
Nr. 12294 88773 Typ HKU-S 50 Cordon de raccordement meplat 
Volt 220 = Watt 800 EP | Freq. 50/4000 IXe@ : i avec ji Zu 
Et q fixe au moulin, avec fiche 2P., 
Description: | Ce moulin a cafe a subi avec suc- 


ces les essais relatifs a la s&curite. 
Il est conforme au «Reglement 
pour l’octroi du signe distinctif 
antiparasite» (Publ. n° 117). ai 


Scie eirculaire a main, selon figure. Entrainement par moteur 
monophase serie, ventile. Profondeur et angle de coupe de la 
seie ajustables. Poignees isolees. Interrupteur et lampe t&moin, 


Valable jusqu’a fin septembre 1962. 
P. N° 4667. 


Objet: Cuisiniere pour enfants 


Proces-verbal d’essai ASE: 
O0. N’ 36783, du 29 septembre 1959. 
Commettant: Volta S. A., Aarburg (AG). 


SEV28083 Inscriptions: 


encastres. Cordon de raccordement ä conducteurs isoles au 
caoutchouc, fixe ä la scie, avec fiche 2P+T. 


Cette seie eirculaire ä main a subi avec succes les essais rela- | Mol 220e Wars HE 
tifs a la securite de la partie &lectrique. Kaaletn3726 Ms 
Description: N 
e e Cuisiniere pour enfants, selon 
u N° 4389.) figure. Plaque de dessus en 
i 5 acier inoxydable, avec quatre ir 
Objet: Moulin & cafe foyers de cuisson de 80 mm de 
diametre, dont les deux de de- YY 
* _Proces-verbal d’essai ASE: |  vant sont chauffes. Four de je 
O0. N° 36910, du 11 septembre 1959. 110 mm de largeur, 75 mm de We 
Commettant: Rotel S. A., Aarburg (AG). hauteur et 120 mm de profon- Er 
deur, Resistances chauffantes Br 
Inscriptions: isolees au mica. Pour chaque IS 
ROTER E plaque de cuisson chauffee et Para 
unipolaires ä levier basculant N 


sont encastres et proteges contre le rayonnement de chaleur 
par une töle intermediaire en aluminium. Cordon de raccor- 
dement A eonducteurs isoles au caoutchouec, fixe a la cuisiniere, 
avec fiche2P+T. 

Cette cuisiniere pour enfants est conforme aux «Prescriptions 
et recommandations pour l’essai et l’appreciation des four- 
neaux-potagers @lectriques pour enfants» (Publ. n° 106 f). 


Description: 


Moulin ä cafe, selon figure. Broy- 
eur dans un gobelet en töle, en- 
traine par moteur monophase .se- 
rie. Corps en matiere isolante, avec 
bouton-poussoir encastre. Cordon 
de raccordement meplat, fixe au 
moulin, avec fiche 2P. 


ee catea ublavor sec. Valable jusqu’a fin septembre 1962. 


ces les essais relatifs a la securite. 
Il est conforme au «Reglement 
pour l’oetroi du signe distinetif 
antiparasite» (Publ. n® 117f). 


P. N’ 4668. 


Objet: Radioscope pour l’examen des 
chaussures 


Proces-verbal d’essai ASE: 
O. N? 36935, du 11 septembre 1959. 
Commettant: Robert Ryf, Appareils de radiographie et 
eleetromedicaux, Arlesheim-Bäle. 


P. N’ 4666. En 


in 3 fe riptions: 
Objet: Moulin acale Inse P R | | 
'K T i 6) - te ae 
Proces-ve bal d’essai ASE: Röntgen-Appara DR \ 


0. N° 36480, du 18 septembre 1959. Arlesheim Br 
7 ee Rotel S. A., Aarburg (AG). 220 Volt 50Hz 3Amp. No. 1164 So he 
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Description: 


Radioscope pour l’examen des chaus- 
sures, selon figure. Tube ä rayons X 
ettransformateur dans un boitier com- 
mun, rempli d’huile, dispose dans le 
socle de l’appareil. Interrupteur de re- 
seau 2 P, lampe temoin, programmeur 
avec moteur synchrone et resistance 
additionnelle pour le transformateur. 
Contact de pression avec lampe te- 
moin. Lors de l’enlevement de la pa- 
roi arriere vissee, un contact de pres- 
sion incorpore coupe le circuit sur 
tous les pöles. Cordon de raccorde- 
ment ä double gaine isolante, fixe a 
l’appareil, avec fiche2P-+T. 

Ce radioscope pour l’examen des 
chaussures a subi avec succes les essais 
relatifs a la securite de la partie electrique. 


Valable jusqu’a fin septembre 1962. 
P. N’ 4669. 
Objet: Coffret de commande 
automatique d’installations de 
chauffage au mazout 


Proces-verbal d’essai ASE: 
O0. N’ 36389a, du 16 septembre 1959. 


Commettant: Elesta S. A., Ragaz-les-Bains (SG). 
Inscriptions: 

ELESTA AG 

Bad Ragaz 

Type FW 23 Nr. 30113 

220 V 14 VA 50 — 
Description: 


Coffret de commande automatique d’installations de chauf- 
fage au mazout, selon figure, actionne par cellule photoelec- 
trique. Coffret en metal leger, renfermant un tube relais a 
effluve, trois relais, deux disjoncteurs thermiques et un dis- 


SEV 28790 


joncteur de securite qui declenche l’installation en cas de 
perturbation. Bouton-poussoir de reenclenchement. Cellule 


photoelectrique dans boitier metallique separe, avec amenee 


de courant blindee. 

Ce coffret de commande automatique d’installations de chauf- 
fage au mazout est conforme aux «Prescriptions pour appareils 
de telecommunication» (Publ. n° 172 f). Utilisation: dans des 
locaux secs ou temporairement humides. 


Valable jusqu’a fin septembre 1962. 
P. N° 4670. 


Objets: Relais pneumatiques-electriques 


Proces-verbal d’essai ASE: 
O. N° 36546, du 7 septembre 1959. 


Commettant: Fr. Sauter S.A., Bäle. 
Designations: 
Type DPC 7£: pour 6 A, 250 V- 
Type DPC 78: pour 6 A, 250 V-/0,2 A, 
BEN 250 V= 
Inscriptions: 
(€SAUTER 
DPE7-... V 250 A6 A 0,2 
Made in Switzerland 7 
94 (C10) 


Description: 

Relais de couplage, selon figure, pour installations de reglage 
pneumatiques-eleetriques. Micro-inverseur unipolaire actionne 
par une membrane. Domaine d’ajustement 0,2...1,2 kg/em?. 
Boitier en metal, avec vis de mise ä la terre. 


SEK 28198 


Ces relais pneumatiques-eleetriques ont subi avec succes des 
essais analogues ä ceux prevus dans les «Prescriptions de se- 
curit& pour les interrupteurs pour usages domestiques» (Publ. 
n° 1005 £). Utilisation: dans des locaux secs ou temporairement 
humides. 


Valable jusqu’a fin septembre 1962. 
P. N’ 4671. 
Objets: Deux coffrets de commande 
automatique d’installations de 
chauffage au mazout 


Proces-verbal d’essai ASE: 
O. N° 36372a, du 11 septembre 1959. 


Commettant: Fr. Sauter S. A., Bäle. 
Inscriptions: 
SAUTER 
Made in Switzerland 
Typ OTF5 No. 5904—1761 
A.No.1 w4 
Type OTF 51 No. 5904—1762 
A.No.1 W939 
Steuerspannung V 220 50 Hz c/s 
Motorspannung V 220 3 A 
Zündtrafospannung V 220 2A 
Description: 


Coffrets de commande automatique d’installations de chauf- 
fage au mazout, selon figure, actionnes par cellule photoelec- 
trique. Type OTF 5 pour la commande et la surveillance de 
petites et moyennes installations, type OTF 51 pour moyennes 
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et grandes installations. Coffret en töle renfermant des relais 
a armature basculante, de commande et thermiques, ainsi que 
des elements de couplage et un transformateur de reseau ä 
enroulements separes. En cas de perturbation, V’installation est 
declenchee par un relais thermique. Reenclenchement par 
bouton-poussoir. 

Ces coffrets de commande automatique d’installations de 
chauffage au mazout sont conformes aux «Prescriptions pour 
appareils de telecommunication» (Publ. n° 172 £). Utilisation: 
dans des locaux secs ou temporairement humides. 


Valable jusqu’a fin septembre 1962. 
P. N? 4672. NER 


Objet: Appareil söche-cheveux pour 


coiffeurs 
Proces-verbal d’essai ASE: 
O.N° 35951b, du 16 septembre 1959. 


Hans Schwarzkopf & Cie, 19, Steinentor- 
strasse, Bäle. 


Commettant: 
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Inscriptions: 


Turbo Super 
Nr. 44814 Typ 12 
220 V 50 Hz 4 A 870 W 


' Description: 


' pant le eircuit lorsque le casque est trop 


Appareil seche-cheveux pour coiffeurs, 
selon figure. Ventilateur et barreau 
chauffant cireulaire dans un casque en 
matiere isolante. Ventilateur entraine 
par moteur monophase ä induit en 
eourt-circuit, avee enroulement auxi- 
liaire enelenche en permanence par l’in- 
termediaire d’un condensateur, et in- 
verseur pour modifier periodiquement 
le sens de rotation. Rh£eostat pour regler 
la vitesse du moteur. Thermostat ajus- 
table et interrupteur de cordon pour 
regler la chaleur. Trois lampes t&moins 
encastrees. Interrupteur ä mercure cou- 


fortement incline en arriere. Lampe de 
leeture avec interrupteur ä bouton-pous- 
soir, disposee sur le devant du casque. 
Interrupteur horaire servant d’interrnpteur prineipal. Cordon 
de raecordement ä double gaine isolante 2P-+T, fixe ä l’ap- 
pareil. Le casque est isol& du support. 


Cet appareil seche-cheveux pour coiffeurs est conforme aux 
«Prescriptions et regles pour les appareils electriques pour 
le traitement des cheveux et pour les massages» (Publ. n° 141f), 
ainsi qu’au «Reglement pour l’octroi du signe distinctif anti- 
parasite» (Publ. n® 117). 


Valable jusqu’a fin septembre 1962. 
P. N° 4673. 


Objet: Brüleur a mazout 


Proces-verbal d’essai ASE: 
O0. N? 36696a, du 18 septembre 1959. 


Commettant: Gertsch & Schüpbach, 28, Thüringstrasse, 
Berne. 

Inseriptions: 
DYNOL 


WTA-Wärmetechnische Apparate - 
Gertsch & Schüpbach Bern 18 
Spannung 220 Watt 125 
Leistung 55 000 Kcal/h 


sur le moteur: 


MAGNETIC S.A. 

Liestal (Suisse) 

Type NE 2F No. 19833 Phase 1 
Volts 220 Amp. 1,4 C/v 116 

Per. 50 T/min 1460 


sur le transformateur d’allumage: 
Elektro-Transfo. S.ä r.l|. 

Del&mont (Suisse) S% 
Prim. 220 V 50 — max. 160 VA 


Sek. 12 000 V ampl. max. 16 mA 
Classe Ha Type ETD 9 No. 17277 


Description: 

Brüleur automatique a mazout, 
selon figure. Vaporisation du 
mazout par pompe et gieleur. 
Allumage a haute tension. 
Amenee d’air par ventilateur. 
Entrainement par moteur mo- 
nophase ä induit en court-eir- 
cuit, avec enroulement auxi- 
liaire et interrupteur centri- 
fuge. Commande par appareil 
automatique, cellule photoelec- 
trique, thermostat de chau- 
diere et thermostat d’am- 
biance. Transformateur d’allu- 
mage avec en de en est 

rasitage, dispose en dessus du , . 

a de Bealear Lignes a haute tension introduites directe- 
ment dans le tube du brüleur. Bornes de raccordement pour 


lamenee de courant. 
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Ce brüleur ä mazout a subi avec succes les essais relatifs A 
la seeurit& de la partie &lectrique. Il est conforme au «Regle- 
ment pour l’octroi du signe distinctif antiparasite» (Publ. 
n° 117). Utilisation: dans des locaux secs. 


Valable jusqu’a fin septembre 1962. 
P. N? 4674. 
Objets: Deux perceuses eleetriques 
a main 
Proces-verbal d’essai ASE: 
O0. N° 36918, du 11 septembre 1959, 


Commettant: Fabrique de moteurs electriques de Perles 
5. A., Perles pres Bienne (BE). 


Inseriptions: 
PERLES 
Elektromotorenfabrik AG., Pieterlen 
Swiss made ® > 
Perceuse n? 1: 
Typ HB 140 Nr. 5906069 
220 V 400 W 1,85 A 50 cps 
N, 800 Upm Bohrleistg. 13 mm 
Perceuse n? 2: 
Typ HB 140 MK 1 Nr. 5905388 
220 V 450 W 2,05 A 50 cps 
n, 560 Upm Bohrleistg. 15 mm 
Description: 


Perceuses electriques A main, selon figure. Entrainement par 
moteur monophase serie, ventile, et engrenages. Carter en me- 
tal. Interrupteur dans la poignee. Cordon de raccordement ä 
conducteurs isoles au caoutchouc 2 P, fixe a la perceuse, avec 
fiche 2P+T. Machines a double isolement. 
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Ces perceuses &lectriques A main ont subi avec succes les essais 
relatifs a la securite. Elles sont conformes au «Reglement pour 
l’octroi du signe distinctif antiparasite» (Publ. n° 117). 


Valable jusqu’a fin septembre 1962. 
P. N’ 4675. 


Objets: Deux fers a souder 


Proces-verbal d’essai ASE: 
O0. N° 36629a, du 2 septembre 1959. 
Commettant: A. Freund, Appareils electriques de chauf- 
fage, Meilenerhof, Meilen (ZH). 


Inscriptions: 


AFRE 

Fer a souder n? 1: 220 V 40 W 
Fer a souder n?° 2: 220 V 100 W 
(egalement 220 V 70 W) 


wen 
Description : 


Fers A souder, selon figure. Corps de chauffe avec isolation en 
5 4 Er 
matitre ceramique et mica, loge dans un tube d’acier. Panne 
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en cuivre, amovible. Poignee en bois. Cordon de raecordement 
ä double gaine isolante, fix& au fer ä souder, avec fiche 2 P} 
Ces fers A souder ont subi avec succes les essais relatifs a la 
securite. 


Valable jusqu’a fin octobre 1962. 
P. N° 4676. 


Objet: 


Proces-verbal d’essai ASE: 
O0. N° 36963, du 12 octobre 1959. 


Lampadaire 


Commettant: Otto Frauchiger, Münsingen (BE). 
Inscriptions: 

FRAM 
Description: 


Lampadaire ä trois branches, selon fi- 
gure. Support tubulaire en laiton fixe a 
un socle en bois et surmonte par trois 
branches souples. Douilles E27 en ma- 
tiere isolante, avec porte-abat-jour. Inter- 
rupteurs A bouton-poussoir encastres dans 
les calottes en töle de chacune des bran- 
ches. Amenee de courant ä deux conduc- 
teurs avec bride, fix&e sous le socle en 
bois et introduite dans le support tubu- 
laire, qui peut &galement £&tre mis ä la 
terre (borne de terre prevue). 


Ce lampadaire a subi avec succes les es- 
sais relatifs a la securite. Utilisation: dans 
des locaux secs ou temporairement hu- 
mides. 


P. N’ 4677. 
Objet: Appareil auxiliaire pour 
lampe a vapeur de sodium 
Proces-verbal d’essai ASE: 
O. N? 36556, du 19 septembre 
1959. 


Commettant: H. Leuenberger, Fabrique d’ap- 
pareils electriques, Oberglatt 
(ZH). 
Inscriptions: 
Typ NS Nr. 759 & 
Ph.l Kiasza 
U:20V 1I:09A #50Hz 
U,: leer 450 V U;: bel. 174 V 
N,: 140 W 
H. Leuenberger Oberglatt/Zürich 
Description: 


Appareil auxiliaire, selon fi- 
gure, pour lampe ä vapeur de 
sodium. Autotransformateur 
a dispersion, en fil &maille. 
Bornes sur socle en matiere 
ceramique. Borne de mise ä 
la terre. Appareil sans boitier, 
pour montage dans des lumi- 
naires. 

Cet appareil auxiliaire est 
conforme aux «Prescriptions 
de securite pour les appareils 
auxiliaires de lampes ä de- ! 
charge et leurs parties constitutives» (Publ. n° 1014 f). Utili- 
sation: dans des locaux humides. 

A Br ET FE sa nn an 
Les appareils de cette ex&cution portent la marque 

de qualit& de ’ASE; ils sont soumis ä des epreuves 
periodiques. 
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Valable jusqu’a fin septembre 1962. 
P. N’ 4678. 
Objet: Brüleur a mazout 


Proces-verbal d’essai ASE: 
0. N? 36487a, du 17 septembre 1959. 


Commettant: Jos. Senn, Ing., 16, Scheibenbergstrasse, 
Wil (SG). 
Inscriptions: ELEKTRO — STAHLBAU 


München — Putzbrunn 
Baujahr 1959 Fabriknummer 13707 
Baumuster Gr. I 
sur le transformateur 

d’allumage: 

MAY & CHRISTE G.m.b.H. ® 
Transformatorenfabrik 

Oberursel/Ts 

Zündtransformator ZC 23100-BS 12 

Prim: 20V 50Hz Kl.Ha sek 14500 Vampl 
Kurzschl.scheinleistung 250 VA J, sek 0,023 A 
sur le moteur: 

AEG 

Typ EW 16225/4 

Nr. 058/152973 

220 V 2 A 

VDE 530/55 


E Mot 
1450 U/min 
125 W 50 Hz 
Relais 4,3—3,8 A 


Description: 

Brüleur ä mazout, selon figure. Vaporisation du mazout par 
pompe et gieleur. Allumage ä haute tension. Amenee d’air 
par ventilateur. Entrainement par moteur ä induit en court- 


circuit. Contacteur-disjoncteur separe. Commande par appareil 
automatique, cellule photoelectrique, thermostat de chaudiere 
et thermostat d’ambiance. Transformateur d’allumage avec 
condensateur de deparasitage, dispose en dessous du brüleur. 
Le brüleur peut pivoter; dans ce cas, un interrupteur unipo- 
laire a pression coupe le circuit. Bornes pour le raccordement 
de l’amen&e de courant. 

Ce brüleur A mazout a subi avec succes les essais relatifs ä 
la securite de la partie electrique. Il est conforme au «Rögle- 
ment pour l’octroi du signe distinctif antiparasite» (Publ. 
n° 117 £),. Utilisation: dans des locaux secs. 


Valable jusqu’a fin septembre 1962. 
P. N° 4679. 


Objet: Projecteur pour diapositives 
Proces-verbal d’essai ASE: 


O0. N° 36240a/l, du 4 septembre 1959. 
Franz Carl Weber S. A., 62, Bahnhofstrasse, 


Commettant: 


Zurich. 
Inscriptions: N og 
Noris-Projektion GmbH. 
Lampe: 110—240 V max. 150 W 
Plank 
Made in Western-Germany ® 
Description: 


Projecteur pour diapositives, 
selon figure. Douille pour 
lampe ä culot ä baionnette. 
Boitier en töle vernie, avec 
ouvertures de ventilation. Bou- 
ton de commande en matiere 
isolante moulee. Cordon de rac- 
cordement ä double gaine iso- 
lante, fixe au projecteur, avec 
fiche 2P. 

Ce projecteur pour diapositives 
a subi avec succes les essais 
relatifs ä la securite. 
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Bull. SEV Bd. 51(1960), Nr. 2, 30. Jan. 


Association Suisse des Electriciens (ASE), Seefeldstrasse 301, Zurich 8 


Revue des periodiques de PASE (3) 


compose®e par la bibliotheque de l’EPF, Zurich. 


Les references bı 


dliographiques sont accompagnees d’indices de classification selon le systeme de l’Institut International de 


Bibliographie, Bruxelles. 


Voir les articles d’introduction dans le Bulletin de l’ASE, t. 21(1930), 


n° 2 et 8, et t, 40(1949), n® 20. 


Les abreviations sont expliquees dans l’annuaire, t. 46(1955), p. 110...118, 


La bibliotheque de l’AST prä&te les travaux mentionnds ci-dessous aux me 


mbres de l’ASE. Dans les commandes, on est 


prie d’indiguer le titre. l’auteur et le nom de la revue avec tome et num&ro, 


. - e v EIEN 
3. Elektrische Maschinen, Umformer, Frimärmotoren 


621.313.048. Lebensdaueruntersuchungen an elektrischen M-. 


schinen. Von Ingo Iglisch. 11 Fig.. 1 Tab. ETZ, Ausg. A, 
Bd. 79(1958), Nr. 19, S. 693...699. 

Beurteilung des Betriebsverhaltens eines Isolierstoffes, 
Kenntnis der Ausfallursachen, Endpunkte, bis zu denen eine 
Verminderung der betreffenden Isolierstoffeigenschaft bei 
dem jeweiligen Verwendungszweck zulässig ist, Beziehun- 
gen zwischen der Ermittlung der Lebensdauer fertiger Ma- 
A Her und den Eigenschaftsuntersuchungen am Isolier- 
stoif. 


621.313.048 : 621.313.32. Le contröle en service de Visolation 


des grandes machines synchrones. Par J. Narcy et G. Leroy. 
13 fig. Bull. sei. AIM t. 71(1958), n° 9/10, p. 740...771. 
Criteres pour definir ’humidite ou la pollution des bobi- 
nages et pour suivre leur vieillissement en service, re- 
cherche des points faibles, courant de conduction, mesure 
de l’ionisation, methode globale, methode locale, &cart de 
temperature entre cuivre et sondes, efficacite de la ventila- 
tion, critere indirect du vieillissement, programmes d’en- 
tretien periodique. 


621.313.1. Tensor Analysis of Electrical Machine Hunting. By 


J. W. Lynn. 4 fig. Proc. IEE, Part C, Vol. 105(1958), No. 8, 
p- 420...431. 

Steady-state equations of the synchronous machine in Park’s 
reference axes, group of transformations of reference axes 
of the synchronous machines, hunting equations in a freely- 
rotating reference system, significance of the grouping of 
terms into tensors, realistic interpretation of the hunting 
equations and the equivalent circuit. 


621.313.1 : 621.3.013.4. An Analysis of Commutation for the 


Unified-Machine Theory. By €. V. Jones. 13 fig. Proc. IEE, 
Part C, Vol. 105(1958), No. 8, p. 476...488. 

Theory of commutation, which enables the performance of 
any machine or machine system to be developed from the 
simplest case of two coils with relative angular movement, 
method for the measurement of the coefficient of self-induc- 
tance to direct currents. 


621.313.126. Selbsterregte oder fremderregte Erregermaschinen 


in Regelungsanlagen? Von Thomas Keve. 9 Fig. 1 Tab. 
ETZ, Ausg. A, Bd. 79(1958), Nr. 18, S. 632...635. 

Faktoren bei der Wahl der Erregermaschinenschaltung, 
selbsterregte Erregermaschine, schneller Überregungsgrad 
muss jedoch wegen Stabilitätsgefahr kleiner sein als der der 
fremderregten Erregermaschine. 


621.313.13. Grundsätzliches über Schaltmotoren. Von E. 


Stumpp. 6 Fig, 1 Tab. Dtsch. Elektrotechn. Bd. 12(1958), 
Nr. 12, S. 445...449. 

Abgrenzung zwischen Aussetzbetrieb (AB) bzw. Durchlauf- 
betrieb mit Aussetzbelastung (DAB) und Aussetzschaltbe- 
trieb (ASB) bzw. Durchlaufschaltbetrieb ( DSB); Schalt- 
häufigkeiten der drei zu unterscheidenden Betriebsarten; 
für die Projektierung von Schaltmotoren technische An- 
gaben der Motorenlisten ergänzt um die Angabe über Vın/ 
Vnn; Zu und das Motorschwungmoment; Konirolle der zu- 
lässigen Schalthäufigkeit. 


621.313.2. Kennlinien des thyratrongesteuerten Gleichstrom- 


motors. Von I. Földi u. H. ur 15 Fig. Bull. Oerlikon 
. (1958), Nr. 331, S. 138...146. 
ne zwischen Ankerstrom, nn und 
Zündwinkel des Thyratrons, Gleichungssystem für die Kenn- 
linien des thyratrongesteuerten Gleichstrommotors, ne 
der Differentialgleichung graphisch dargestellt, grap en e 
Darstellung der Steuerkennlinien, des Formfaktors des An- 
kerstromes, Entwurf thyratrongesteuerter Antriebe. 


Bull. ASE t. 51(1960), n° 2, 30 janv. 


621.313.2. Brown Boveri Millmotoren. Von H. Weier u. U. 
Matta. 17 Fig, 1 Tab. Brown Boveri Mitt. Bd. 45(1958), 
INE. 30,8. 462...472. 

Möglichst universell verwendbarer Antriebsmotor für 
schwere Gleichstrom-Hiırsantriebe, allgemeine charakteri- 
stische Merkmale, ca. 1 Dutzend Maschinengrössen im Lei- 
stungsbereich von 7,5...200 PS bei Nenndrehzahlen von ca. 
900...420 U/min und bei 230 V, Aufbau der Millmotoren, 
Ventilatior, elektrische Charakteristiken der Millmotoren, 


Anwendungsgebicie. 


621.313.2 : 600.157. Die theoretischen Grundlagen und die Aus- 

führung unseres erweiterten elektronischen Generatormo- 
dells. Von H. Bühler. 24 Fig. Bull. Oerlikon Bd. (1958), 
Nr2330252120# 135) 
Übersicht über die Anforderungen an das erweiterte Gene- 
ratormodell, Verhalten einer Synchronmaschine im nicht- 
stationären Betrieb in vereinfachter Form, prinzipieller 
Aufbau des Generatormodells, Beispiele von Untersuchun- 
gen mit dem Modell. 


621.313.2-181.4. Gleichstrom-Kleinstmotor mit hohem Wir- 
kungsgrad. Von Hans Eisler. 10 Fig. ETZ, Ausg. B, Bd. 11 
(1959), Nr. 1, S. 7...9. 
Aufbau, Betriebsverhalten und Anwendung eines neuen 
Gleichstrom-Kleinstmotors, aus den elektrischen und me- 
chanischen Daten werden die für eine günstigste Verwen- 
dung nötigen Antriebs-Kenndaten abgeleitet. 


621.313.223 : 622.625. Leonardumformer mit Synchronmotor 


für Fördermaschinen. Von Walter Hiersemann. 6 Fig.,1 Tab. i 


AEG-Mitt. Bd. 48(1958), Nr. 6/7, S. 284...288. 
Leonardumformer für Gleichstrom-Fördermaschinen mit 
Asynehronmotor oder Synchronmotor ausgerüstet, Vorteile 


der Verwendung des Synchronmotors im Hinblick auf die 


Blindleistungsbilanz an Hand von Netzbelastungsdiagram- 
men erläutert. 
621.313.3-181.2. Problemes mecaniques poses par la construc- 
tion des alternateurs de grande puissance. Par C. Ghislain. 

17 fig. Bull. sci. AIM t. 71(1958), n° 9/10, p. 975...991. 
Recherche de la puissance maxima realisable, securite des 


unites de 312 MVA, plus grandes dimensions du rotor, frette 


de retient, diametre moyen 1150 mm, longueur du rotor 


limit&e par possibilit& des forges et vitesses eritiques, lon- 
gueur de 5 m pour 312 MWA et 7 m environ pour 50 MWA, 


reduire les vibrations. 


621.313.3.013.7. Flicker Effects of Single-Phase and 3-Phase 
Motors Compared. By Bryce Brady. 4 fig., 4 tab. Electr. 


Engng. Vol. 78(1959), No. 1, p. 58...63. 
Voltage drop affeeting 120-V lights and television sets, 


error in using 240-V base, starting of singlephase 


motors causes less disturbance than 3-phase motors, merits 


of single-vs. 3-phase motors for residential air conditioning 
and heat pumping loads, advantage for the use of single- 
phase motors. 

621.313.3.072.2. Der Einsatz von Konstantspannungs-Generato- 
ren. Von Rolf Hahn. 15 Fig. Siemens Z. Bd. 33(1959), Nr. 1, 
5.31.38: 


Synchrongeneratoren mit lastabhängiger Erregung, Asyn- 


chrongeneratoren über Kondensatoren und Sättigungsdros- 
seln erregt, Wirkungsweise und Betriebseigenschaften bei- 


der Generatoren, zweckmässiger Einsatz, Beispiele, Pro- 


bleme der Stromversorgung von Anlagen kleinerer Leitun- 
gen vorteilhaft gelöst. 


621.313.32 : 621.317.334. A Method of Measuring Self-Induc- f 


tances Applicable to Large Electrical Machines. By J. C. 
Prescott & A. K. El-Kharashi. 9 fig. Proc. IEE, Part A, 
Vol. 106(1959), No. 26, p. 169...173. IR 

Method of determining the self-inductance of a circuit by 
direet measurements made at the circuit terminals, useful 


where the eircuit currents are larger than 10 A, determina- 


tion of the magnetic constants of a synchronous machine. 
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FRANZ RITTMEYER AG ZUG 


APPARATEBAU FÜR DIE WASSERWIRTSCHAFT 


Kraftwerk Rheinau 


Kombinierter Empfängerapparat 
zur Anzeige und Registrierung 

der Oberwasserstände, oberes und 
unteres Hilfswehr, mit Anzeige 
der Bewegungstendenz der 
Wasserstände sowie zur Anzeige 
der Stauschützen-Oberkanten 
mittelst Ziffernwerken 


erspannungs- 


Qualitätszeichen 


Genau 


aufeinander 


abgestimmt 


Nur in der subtilen Abstimmung aufeinander vermögen die 
Instrumente eines Klavierquartetts jenen Wohlklang hervorzu- 
bringen, den ihnen Künstlerhände entlocken. Wenn aber ein 
einziges aus derReihe tanzt, dann gelingt auch hervorragenden 
Musikern keine vollendete Wiedergabe mehr. 


Genau so verhält es sich auch mit dem Betrieb einer Beleuch- 
tungsanlage. Nur wennalle Teile, wie Lampe,Starter, Vorschalt- 
gerät und Leuchte aufeinander abgestimmt sind und zueinan- 
der passen, ist ein sicherer, störungsfreier und wirtschaftlicher 
Betrieb möglich und ein Optimum an lichttechnischem Wir- 
kungsgrad zu erzielen. 


PHILIPS stellt alle für eine Beleuchtungs-Anlage erforder- 
lichen elektrischen Bestandteile, darüber hinaus eine grosse 
Zahl von lichttechnisch erprobten Beleuchtungskörpern selbst 
her und bietet so Gewähr für ein einwandfreies Zusammenspiel. 


Sicher ist sicher! Setzen Sie Ihr Vertrauen auf die bekannte, 
bewänrte PHILIPS-Qualität! 


Für die Lösung Ihrer Beleuchtungsprobleme wenden Sie sich 
am besten an unser lichttechnisches Büro. 


PHILIPS G-; 


Ar jri i .051/2586 10 
Philips AG, Zürich, Abt. Philora, 3 ng 


Philips SA, Gen&ve, Dept. Eclairage, T&l. 022/326350 


Der neue t#Leuchtschalter 


Nicht nur Schönheit, Zweckmässig- 
keit und technische Weiterentwick- 
lung, sondern Sicherheit und 
Bequemlichkeit verlangen 

die heutigen Anforderungen. 
Für diese Einheiten verdienen un- 
sere Produkte volle Anerkennung. 


Als weitere Neuheit: 

Dieser Leuchtschalter wird für Un- 
terputzmontage (wie Abbildung) in 
den Schemas: 

0/02P/1/3 und 6 mit kombinierter 
Steckdose 2P + E mit Schutzkon- 
takt für Räume mit unbeschränkter 
Zulassung transportabler Appara- 
te geliefert. 


SPITTELER 


Nur um die Glimmlampe teurer als 
ein gewöhnlicher Schalter. 
Pat. 


Monatlicher Stromverbrauch0,3Rp. 
Glimmlampe E10 


H.Amacher 


. 3 AUTOMATENTYPEN GENÜGEN FÜR 
DEN ARBEITSBEREICH VON 0 BIS 32 mm 
DURCHMESSER UND 220 mm DREHLÄNGE 


Der leuchtendeLLichtknopf 
im finstern Treppenhaus! 


Verlangen Sie unsern Spezial Prospekt über 
das Leuchtschalterprogramm. 

Dieser zeigt Ihnen noch mehr Typen und deren 
Anwendungsmöglichkeiten. 

Monatlicher Stromverbrauch 0,4 Rappen 
Glimmlampe E14 


Fabrik für elektrisch 
technische Apparate 
Lettenweg 76 
Telephon 061/39 17 67 


Allschwil 


BIESSIIT ZEN SCILE 
AUCH SCHON DEN 


Bechler Drehautomaten ISOMATIC 


zur Herstellung Ihrer Uhrenteile und übrigen 
Präzisions-Werkstücke ? 


ANDRE BECHLER AG. | 
 MASCHINENFABRIK MOUTIER SCHWEIZ 


Rüttelsichere 
Schnellanschiuss-Kiemmen 
bis 2,5 mm? 8,0 mm breit 


AG 


)) MARGARETHENSTRASSE 36-38 


TELEFUNKEN 


Glimmstabilisatoren in Miniaturtechnik 


Technische Daten 


STV 85/10 STV 108/30 STV 150480 


Brennspannung 
(bei mittl. Brennstrom) 
Stromregelbereich 


Max. Zündspannung 


Innenwiderstand (b. I. ) 


Spannungsänderung 
(bei | | 


auminde 


a max) 


(063) (0829) (0A? 
Uep nes 87 S106 IT Name 
® 5,5 17,5 17,5 
Kt 1 5 5 
Rn 30 30 
Det 195 177 180 
R; 280 100 100 
AU 4 3,5 6 


Zürich 27, Postfach, Telefon (051) 255910 


Trennklemmen ss 
bis 6. mm? 8,2 m 


Reihenklemmen 

bis 2,5 mm? 

zum Aufschieben + Aufstecken 
6,0 mm. breit 


OSKAR WOERTZ, BASEL 


FABRIK ELEKTROTECHN. ARTIKEL 
TELEPHON (061) 345550 


ie 


Ersparen Sie sich 


kostspielige Unterhaltsarbeiten an 
Ihren Eisenbauwerkteilen durch eine 


Verzinkung im Vollbade 


in der Praxis tausendfach bewährt 
und von den Fachleuten anerkannt als 
bester Rostschutz 


Verzinkereiwerke 


AG.KUMMLER& MATTER 


DÄNIKEN SO Telephon (062) 6 11 54/55 


Kurz-, Tief- und Langbäder — Grosser Lagerplatz 


PRESS- 
UND 
SPRITZTEILE 
AUS 
ALLEN 
KUNSTSTOFFEN 
FÜR 
JEDEN 
VER- 
WENDUNGS- 


ZWECK 


' 
N] 


OWO-PRESSWERK AG. MÜMLISWIL (SO) ® Telephon (062) 277 81 


ga Be er 


propos Grillbackofen: 
Fettpfanne mit Bratrost nicht vergessen! 


Unsere Hauswirtschaftsbeamtin wird sehr oft zu Kunden gerufen, die mit ihrem Grillbackofen 


nicht zufrieden sind: Man hatte ihnen nicht gesagt, dass zur richtigen Anwendung des Grills eine 
Fettpfanne mit Bratrost unentbehrlich ist. 


Denken Sie bitte daran, wenn Sie einen Therma-Rinnenherd verkaufen: Die zusätzliche Aus- 
rüstung mit einem Infrarotgrill (Montage in der Fabrik, bitte bei Bestellung angeben!) bringt 
besonders für gute Köchinnen viele Vorteile, aber eine Fettpfanne mit Bratrost gehört dazu. 
Therma AG, Schwanden GL 


Kabel und Drähte 


für Freileitungen in Kupfer, 
Bronze, Aluminium, Stahl-Aluminium, ALDREY 


Widerstandsdrähte 


bis 0,04 mm & in Nicklin, Konstantan 


Merk merar es 50a 


Innendruck 


hält dieser von uns 
entwickelte und fa- 
brizierte Apparat 
aus. Der Apparat ist 
ausschliesslich aus 
Kurnasstasutro uetgeen 
hergestellt. 


Das zeigt, was man 
heute mit Kunst- 
stoffen erreichen 
kann. 


Allerdings muss man 
sie kennen, diese Kunststoffe! Unsere 
Erfahrung erlaubt uns, Ihnen für 
Ihre Probleme die beste Lösung vor- 


SCHWEIZER PATENTE UND AUSLÄNDISCHE PATENTE ANGEMELDET 


zuschlagen. 
=. _ ELISTA SA, MANNO 
Verlangen Sie Offerte und unverbindliche Vorführung (Lugano) Tel. 091/25357 
Kunststoff-Press- und 
| ; -Spritzwerk 
FABRIK ELEKTROTHERMISCHER APPARATE Büro Zurich enfenn tr.6 
PAUL LÜSCHER, TÄUFFELEN/BE / (032) 73545 se en cs 


Batterien für Elektrofahrzeuge 


Accumulatoren-Fabrik Oerlikon 
ZÜRICH 50 Tel. (051) 46 84 20 


mit Bureaux und Werkstätten in 


Lausanne, Genf, Lugano, St. Gallen, Luzern und Biel. 


Aus Paste entsteht 
ein synthetischer Kautschuk 


Durch kalte Polymerisation wird 
der pastenförmige Spezialkitt 
GOMASTIT 11 zu einer Dich- 
tungs- und Isoliermasse mit 


hoher Temperaturfestigkeit: —50° +250°C 
dauernder Wasserftestigkeit: H:O 100°C 
hohem spezifischem Widerstand: 10% Q-cm 
absoluter Alterungsbeständigkeit: UV, Os 


und permanenter Elastizität! Ein 
KittfürallerhöchsteSicherheit bei 
Dichtungen, Durchführungen und 
Isolationen. 


Tube zu 100 g Fr.17.—. Verlangen 
Sie Muster und Prospekte bei 


Merz & Benteli AG, Bern 18 


Telephon (031) 66 1966 


Weitere Klebstoffe: 
Cementit Plastonit Merbenit 


Gen.-Vertretung: EASTMAN 910 


für 
24 Jahre ideales 


Licht 


STABA Qualitätstransformatoren 


Wir bauen nunmehr alle 2- und 3phasen Transfor- 
matoren, Magnetische Verstärker, Niederfrequenz- 
und Zündtransformatoren mit dem hochwertigen 
korngerichteten Transformatorenblech, in Va- 


cuum imprägniert. 


@ Reduzierte 


Abmessungen 


@ Erhöhter Wirkungsgrad 


@ bei gleichen Preisen 


ELEKTRO-APPARATEBAU AG Ei HUCO AG, Leuchtenfabrik, 
EAB COURTELARY (J.b.) Tel. (039) 4 3455/56 MünchwilenTG Tel.(073) 60722 
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 AZEXSAENEUCHATEL 


TELEPHONE (038) 52190 


I 


S 


Diagrammrollen, Blätter und Scheiben für Registrierinstrumente 
SKALENAUFDRUCK, Text und Längslineatur nach Wunsch 
Ausführung in höchster Präzision auf modernster Maschine 


Schalttafeln 


für Industrie, 
Gewerbe und 


Wohnbauten 


| 
uuuL 


298808 


Hier werden die bewährten 
& Leuchten hergestellt ! 


Haben Sie unsere neuen Prospekte schon erhalten? 


Karl Gysin & Co. AG, 


Basel Lothringerstrasse 30 


Fabrik technischer Leuchten 
Lichttechnisches Beratungsbüro 
Telephon (061 43 01 20 


GUTOR 
VERTEILANLAGEN A.-G. DOTTIKON /AARG. 


Tel. (057) 7 32 99 


Elektrische Grosskochherde, Kippkoch- 
kessel, Bratpfannen, Brat- u. Backöfen, 
Wärmeschränke und Bäckereiöfen, 


Oskar Locher, Zürich 


Elektrische Heizungen 
Baurstrasse 14 Telephon 34 54 58 


Abzweigstecker Type 20 


2p-+E 10 A 380 V 

Nr. 4747 

ohne Schutzkontaktstift 
Nr. 4747U — 
mit Schutzkontaktstift 


Mit SEV-Zeichen SE 1 


JENNY:CED SS 


= 


Drosselspulen 


Isolationsprüfgeräte 


Hochspannungsprüfanlageni 
Schaltanlagen 


GLATTBRUGG/ZCH-TEL.(05N93 6222 


Infrarotstrahler 


la nouvelle 


Junior friteuse 


de m&nage 


Filtrage automatique de 

l’huile — Thermostat de 

precision — Temps de 

chauffe rapide — Pas de croüte 
"huile — Contenance: 2,2 | 


Prix: 1,3 kW Fr. 175.— 
A 


ec, - Ernst Schlatter AG 


prospectus de nos Dü ! 
übendorf/ZH Tel.051/96 73 Ez= 
NEUE? 


differents 


AURO.. modeles. — Offres 


et demonstration 
else sans engagement. 


Tel. (038) 7 90 91/92 


Vorschaltgeräte für 

Fluoreszenz- und Gasentladungslampen 
EXTRA-Starter für Fluoreszenz-Lampen 
Einphasen- und Drehstromtransformatoren 
Magnetische Spannungsstabilisatoren 


Hermann Lanz AG 
elektrische Apparate M U ge & nth al 


Oberglatt/ Zürich, Tel. 051 / 945333 


H. Leuenberger 


als federnde Buchsen 
in den Typen: 


Einfachbuchse MCB 


Doppelbuchse MCDB 


Durchsteckbuchse MCLB 


Nicht die Reklame, sondern die Qualität 
ist massgebend, darum 


TRAFAG 


Vorschaltgeräte, Transformatoren 
und Thermostate 


Trafag AG, Löwenstrasse59 Zürich 1/23 


IVA 
Magnet- und Motorventile '/2'” bis 3" 
Solenoidventile Ja” bis 1'J2” 


Spezialtypen für Leuchtgas, sowie für 
schlagfreies Abschliessen von Was- 
serleitungen. 


Photozellen-Flammenwächter für In- 
dustrie- und Hausölbrenner. 


Elektronische Timer, Lichtschranken 
Kontaktschutzrelais. 


W.IMOBERSTEG, dipl.Ing. 
Fabr. elektrischer Apparate 


Nussbaumen bei Baden 
Tel. (056) 27779 


= 
ent= 
Ne 


Communication and amateur equipment 
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MULTI-CONTACTE FÜR 1..5000 A 


von Fachleuten als der beste und zuverlässigste Steckkontakt anerkannt 


Polzahl | 2p 


mit massiven Steckerstiften für: 


Lötanschluss, Schraubanschluss 


ae we: oder Quetschanschluss (AMP, 


Burndy usw.) 


MULTI-CONTACT 


BASEL Sommergasse 43 
Telephon 061 - 4355 33 


Grosses Überlandwerk sucht für seine Kontrollabteilung 


zwei jüngere Elektrotechniker 
oder Elektroinstallateure 


mit Meister- oder Kontrolleurenprüfung. 


Geboten wird: Eine sehr interessante Tätigkeit, bei Eig- 
nung gut bezahlte Dauerstelle mit Pensionsberechtigung. 


Ausführliche Offerten mit Angabe des frühesten Eintritts- 
termins, Zeugnisabschriften, Photo und Referenzen sind 
zu richten an OFA 3205R 22 


Aargauisches Elektrizitätswerk, Aarau 
Bahnhofplatz 


SEV ASE 
Benützen Sie in Ihren Arbeiten 
die Symbole 
des Schweizerischen Elektrotechnischen Komites (CES) 
des SEV 
siehe Publ. 192 df?)] 
Einige Beispiele 


Name der Grösse | Symbol 


IA, (& )\| Lamellenzahl K 


Symbol Name der Grösse 


Strombelag 
Übersetzung ü 
?) Zu beziehen bei der Gemeinsamen Verwaltungsstelle des SEV und 


VSE, Seefeldstr. 301, Zürich 8, zum Preise von Fr. 8.— für Nicht- 
mitglieder und Fr. 6.— für Mitglieder des SEV 


Autorisierte Generalvertretung für die Schweiz: 


TELION 


Albisriederstrasse 232 - Zürich 47 - Tel. 051 /54 99 11 


Stahl- u. Aluminium-Konstruktionen 
für Freileitungsbau 


Comstral_ Weinielden 


Maison de Gene&ve cherche pour entr&e immediate ou 
a convenir 


1 technicien radio— TV 


possesseur de la concession. 


Faire offre avec pretentions de salaire sous chiffre B21Z 
a l'’Administration du Bulletin SEV, Postfach Zürich 1. 


Gesucht in Dauerstellen 


Elektro-Mechaniker od. 
Apparate-Mechaniker 


sowie ein selbständig arbeitender 


Elektro-Zeichner 


für die Ausarbeitung von Steuerschemas. 
Fünftage-Woche. Pensionskasse. OFA204R 20 


Offerten mit Angaben über bisherige Tätigkeit, Lohn- 
ansprüche und frühesten Eintrittstermin sind erbeten an 


Verlagsanstalt Ringier & Co. AG., Zofingen 
Personalabteilung 


EWZ 


Gesucht 


Elektrozeichner 


für unser Projektierungsbüro für 
Hochspannungs-Schaltanlagen. 


Anforderungen: 
Abgeschlossene Lehre als Elektro- 
zeichner. 


Besoldung: 

Nach Eignung im Rahmen der be- 
stehenden Besoldungsverordnung. 
Pensionsversicherung. 


Handschriftliche Offerten von 
Schweizerbürgern sind unter Bei- 
lage von Zeugnisabschriften und 
Photo zu richten an das 


ELEKTRIZITÄTSWERK der STADT ZÜRICH 
Postfach Zürich 23 


Importante manufacture d’horlogerie engage 


electricien diplöme 


possesseur de la maitrise federale ou titulaire 
d’une concession d’installations d’un r&eseau d’ex- 
ploitation industriel. 


Le titulaire de ce poste aura pour premiere täche 
la normalisation de la tension ä 220/380 V et la 
modernisation de nos installations en collabora- 
tion avec nos fournisseurs de courant, puis tous 
travaux d’entretien et d’extension, en collabora- 
tion avec notre personnel d’exploitation. Semaine 
de 5 jours. Appartement ä disposition. Caisse de 
retraite. 


Les candidatures manuscrites accompagnees d’un 
curriculum vitae detaille, de copies de certificats, 
references et photo sont ä adresser ä Tavannes 
Watch Co. S.A., Manufacture d’horlogerie ä 
Tavannes. 


Gesucht jüngerer 


Techniker oder Ingenieur 


für Bauleitungs- und Projektierungsarbeiten im 


Freileitungsbau 


Fachrichtung Elektrotechnik oder Tiefbau 


Arbeitsgebiet Bauleitung und Planung von Montage- 
arbeiten für Freileitungen, Kabelan- 
lagen, Trafostationen und Seilbahnen, 
Projektierungen und Kostenberechnun- 
gen. 


Anforderungen Initiative, charakterfeste Persönlichkeit, 
Gewandtheit im Verkehr mit Vorgesetz- 
ten und Untergebenen, 
Organisationstalent, 

Freude am Aussendienst 


Wir bieten Einarbeitung in das Gebiet der Frei- 
leitungsmontage, 
Dauerstelle, 
Selbständige Tätigkeit, 
Gute Besoldung 


mit Lebenslauf, Foto, Schriftprobe, Re- 
ferenzen unter Chiffre B25Z an die 
Administration des Bulletin SEV, Post- 
fach Zürich 1 


Offerten 
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Wir suchen tüchtige 


FERNMELDE-TECHNIKER 


fürdie Entwicklung von Schaltungen 

auf dem Gebiete der automatischen 

Telefonie, Radio-Telefonie, der Signal- 

und, Personen-Suchanlagen, sowie Fürden Verkauf von stationären 
luchlige Batterien, Notstromanlagen und 


KONSTRUKTEURE und Gleichrichtern suchen wir einen 
ZEICHNER Verkaufsingenieur 


für die Entwicklung u. Konstruktion 
von Fernmelde- und Hochfrequenz- 
Apparaten. deutsch und französisch spre- 
Reflektanten auf entwicklungsfähige chend und mit Elektrotechniker- 
Stellen sind gebeten, ausführliche Offer- diplom. 

ten mit Lebenslauf, Zeugniskopien, 
Foto und Gehaltsansprüchen, sowie 
Angabe des Eintrittsdatums einzurei- 
chen an 


— 


Wir offerieren einen selbstän- 
digen, gutbezahlten Posten. 
Pensionskasse, 5-Tage-Woche. 


Handgeschriebene Offerten mit 


Photo und Angaben der Ge- 
AUTO P H O N haltsansprüche sind zu richten 
anPLUSAG,Basel6, Postfach. 


Solothurn 


P 204 Sn (24) 27 


DEPARTEMENT DE L’AGRICULTURE, DE L'INDUSTRIE ET DU COMMERCE, LAUSANNE, Caroline, 13 


TECHNICUM VAUDOIS 


Section d’&electronique 


[4 = r m = 
Ingenieur electricien (courant faible et haute fröquence) charge de l’enseignement 


de l’electronique et de la haute fr&quence. 

Conditions: L'interess& doit ätre titulaire d'un diplöme d’inge- 
nieurEPUL ou EPF ou d’un titre &quivalent et avoir quelques an- 
nees d’exp6erience danslaconstruction d’appareils &lectroniques. 
Traitement: A convenir, selon capacites et ann&es de pratique. 
Entree en fonction: d&but de l’annee scolaire 1960/1961. 


Subsidiairement: 


Licencie es sciences ou ingenieur 


charge de l’enseignement des math&matiques, de la physique 
et de la chimie. 

Conditions: licenci& & sciences de l’Universit& de Lausanne, 
ingenieur EPUL ou EPF ou titre &quivalent. 

Traitement: ä convenir selon capacites et annees de pratique. 
Entree en fonction: d&but de l’annee scolaire 1960/1961. 


Des renseignements compl&mentaires peuvent ätre obtenus aupr&s de la section d’electronique du Technicum 
vaudois: Ecole des metiers de Lausanne, 73, rue de Gen&ve, tel. (021) 24 44 24. 


m Pe I er 


34 


Nous cherchons pour notre service des installa- 
tions E@lectriques interieures OFA 8630 L 


un contröleur \ 


ayant passe avec succes l’examen de maitrise 
d’installateur-Electricien ou l’examen pour con- 
tröleur d’installations &lectriques interieures. 


Priere d’adresser offres avec certificats. photo et 
pretentions de salaire A 9 


LONZA S.A,., 
Forces Motrices Valaisannes, Vernayaz 


A.E.W. 


Das Aargauische Elektrizitätswerk sucht für die 
Zählerabteilung einen jüngern 12 


Elektrotechniker 


Gelegenheit zur Einarbeitung in die Zähler- und 
Messtechnik sowie in das Tarifwesen. 
Interessante Dauerstelle mit Pensionsberechti- 
gung (teilweise 5-Tage-Woche). 

Handschriftliche Offerten mit Lebenslauf, Zeug- 
nisabschriften, Photo, Gehaltsansprüchen und 
Angabe des frühesten Eintrittstermins erbeten 
an OFA 9034 R 

Aargauisches Elektrizitätswerk, Bahnhofplatz, 


Aarau 


Wir suchen im Auftrage einer führenden, mittelgrossen 
Fabrik elektrischer Apparate mit Sitz in der deutschen 
Schweiz einen Hochschul-Elektroingenieur mit Praxis 
in Entwicklungsaufgaben, der als Nachfolger für den 


Chef der 
Konstruktionsabteilungen 


zunächst als dessen engster Mitarbeiter die Neuent- 
wicklungen und die Konstruktion initiativ steuern und die 
verschiedenen Abteilungen koordinierend führen soll. 


Die Tätigkeit erfordert einen ausgesprochenen Sinn für 
Weiterentwicklungen, um die vorhandenen Möglich- 
keiten des modern organisierten und sehr leistungs- 
fähigen Betriebes technisch voll auszuschöpfen. 


Neuzeitliche Anstellungsbedingungen, 

Bewerber, nicht unter 35, sind gebeten, ihre Offerte mit 
Foto, Lebenslauf, Handschriftprobe (kein Kugelschreiber), 
Zeugnisabschriften und Saläransprüchen zu richten an 
Arbeitspsychologisches Institut 


Dr. C. Halter 
Universitätstrasse 69, Zürich 6/33 


Unser Institut gewährt den Bewerbern auf Wunsch volle Diskretion und erteilt zweckdienliche Aus- 
künfte (nur mündlich und nach vorheriger telefonischer Anmeldung: 051 / 263954). 


P5253Z (7 
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$IS 


SCHWEIZER. TECHNISCHE STELLENVERMITTLUNG Zürich 4, Lutherstrasse 14 
SERVICE TECHNIQUE SUISSE DE PLACEMENT Telephon (051) 23 54 26 
SERVIZIO TECNICO SVIZZERO COLLOCAMENTO Telegr.: STSingenieur Zürich 


Liste offener Stellen. Beachten: Sprechstunden der STS für Stellensuchende nur nach- 


317 


13 


15 


17 


mittags. Anmeldebogen bei der STS. 


Ingenieur electricien ayant une bonne experience dans les 
etudes, devis et montage de tableaux, postes et sous- -stations 
a haute et basse tension. Entree A convenir. Situation stable 
et bien remuneree pour Element de valeur. Departement Elec- 
tro- -mecanique d’une importante Societ&e Belge d’Entreprises 
de Travaux ä Bruxelles. 


Dipl. Elektroingenieur oder Techniker als Direktor mit guten 
theoretischen Kenntnissen und Erfahrungen im Werkbetrieb 
sowie mit Praxis im Bau und Betrieb von Hoch- und Nieder- 
spannungsanlagen und mit Kenntnissen im Installations- und 
Tarifwesen. Befähigt zur administrativen Leitung eines Elek- 
trizitätswerkes. Eintritt baldmöglichst. Gutbezahlte Dauerstel- 
lung für qualifizierten Bewerber. Ferner Elektro- eventuell 
Maschinenzeichner per sofort für einige Monate für die Pro- 
jektbearbeitung umfangreicher Netzausbauten. Winterkurort 
im Engadin. 


Elektrotechniker mit guten Kenntnissen in Elektronik für 
Projektierung von Steuerungen, Apparaten und kleineren An- 
lagen aller Art. Befähigt, mit Kunden zu verkehren sowie 
direkte Anweisungen dem Werkstattpersonal zu erteilen und 
Materialbestellungen aufzugeben. Sprachen: Deutsch und 
Französisch in Konversation. Eintritt nach Uebereinkunft. 
Selbständiger Posten in kleinerem Betrieb am Genfersee. 


Ingenieur universitaire, de preference e&lectro- mecanicien 
ayant en particulier, formation et experience-dans le domaine 
de l’organisation et de la gestion au stade de la production 
industrielle pour diriger les fabrications. Experience pratique 
de plusieurs ann&es. Age: 30 & 40 ans. Entre&ee ä convenir. 
Situation d’avenir. Societe de construction de mat£riel Elec- 
trique du Brabant, ä 35 km de Bruxelles. 


Ingenieur civil ou commercial, de pr&eference universitaire ou 
institution similaire belge ou &trangere, particulierement 
forme& et experimente dans le domaine de l’organisation et de 
la gestion, pour poste adjoint a la direction generale. Plu- 
sieurs anne&es de pratique de pr&ference. Parlant couramment 
le frangais, ev. bonnes notions d’anglais et d’allemand. Age: 
30 & 40 ans. Entr&e ä convenir. Situation d’avenir. Societe de 
construction de materiel @electrique du Brabant, ä 35 km de 
Bruxelles. 


Abgemeldete Stellen: 1959: 103, 307. 


Wir suchen tüchtigen 


dipl. Elektrotechniker 


für die Bau- und Betriebsabteilung 


Projektierung und Überwachung des 
Netzausbaues, des Unterhalts und der 
Belastungsverhältnisse. Stadt- und 
Landnetz mit Beratung von Selbst- 
verteilergemeinden. Interessantes 

Arbeitsgebiet. 19 


Bei Eignung bieten wir gutbezahlte 
Dauerstelle mit Aufstiegsmöglichkeit. 
Wenn gewünscht, steht schöne 
Dienstwohnung zur Verfügung. 


Bewerbungen mit Lebenslauf, Zeug- 
niskopien und Foto erbeten an die 


Direktion 
der Industriellen Betriebe der Stadt Aarau 
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HAEFELY 


Wir suchen je einen 


ELEKTROINGENIEUR 


als Assistent des technischen Direktors, wenn möglich mit 
einigen Jahren Erfahrung aus Tätigkeit in der Industrie — 
Prüffeld, Betriebs- oder technischer Verkaufs- und Sprach- 
kenntnissen. 


— für Entwicklungsarbeiten und zur Leitung der Montage 
von Hochspannungsbeschleunigern mit Kenntnissen auf 
dem Gebiete der Hochspannungstechnik oder Elektronik. 


— für den Verkauf von Hochspannungsgeräten und Prüf- 
apparaten, mit Sprachkenntnissen und wenn möglich 
praktischer Erfahrung im Exportgeschäft. 


In jedem einzelnen Falle handelt es sich um interessante 
Posten, die entwicklungsfähig sind und grossen Spielraum 
der persönlichen Initiative lassen. Pe - 


Wirjbitten um ausführliche Offerten mit Gehaltsansprüchen 
und Handschriftprobe an unser Personalbüro für Angestellte. 


EMILHAEFELY& CIEAG 
Postfach, Basel 2 
P992Q — 16 


ELEKTRIZITÄTSWERK SCUOL/SCHULS 


Unser derzeitiger Direktor wurde als Leiter eines kantonalen 
Elektrizitätswerkes gewählt. Wir suchen daher einen tüchtigen 


Direktor 


für unser Unternehmen, welches ein Kraftwerk, ausgedehnte 
Energieverteilungsanlagen (ganzes Unterengadin), sowie 
eine Installationsabteilung umfasst. 


Wir wünschen dipl. Elektroingenieur oder dipl. Elektro- 
techniker mit Erfahrung im Werksbetrieb und guten theoreti- 
schen Kenntnissen, Praxis im Bau und Betrieb von Hoch- 
und Niederspannungsverteilanlagen, mit Kenntnissen im 
im Installations- und Tarifwesen, Fähigkeit zur administra- 
tiven Leitung des Unternehmens. 


Wir offerieren für initiativre und selbständige Persönlich- 
keit gutbezahlte Dauerstelle mit angenehmen Arbeitsbe- 
dingungen, interessante und vielseitige Tätigkeit in klimatisch 
bevorzugter Gegend, Personalfürsorgekasse und grosse 
Dienstwohnung zu bescheidenem Zins. 


Anmeldungen mit den üblichen Angaben wie Lebenslauf, 
Photo, bisherige Tätigkeit, Zeugniskopien, Referenzen, 
Gehaltsanspruch und frühestem Eintrittstermin sind an die 


Verwaltungskommission des Elektrizitätswerk 
Schuls GR zu richten. a 


Eintrittstermin: So bald als möglich. 
Anmeldeschluss: 10. Februar 1960. 


Der Präsident: 
Dr. C. A. Vital 


%* /ükon * 


RECHAUDBATTERIE 


Voechaudbatterie 


Modellschutz f> 88757 <> Paient 


\ 
Pr 4 — ’ —— x 
und ausländische Patente angemeidet SIE SEN, LOEN 
: Se“ Ve ‘ 8 
Die zweckmässigen il mt N - 
Spezialrechauds werden (? 


in einem geschmacvollen — { 


Vier Typen mit 2, 3, 5 und 10 Platten 
1 
Verlangen Sie unverbindliche Vorführung 


FABRIK FÜR ELEKTROTHERMISCHE APPARATE 
PAUL LÜSCHER, TÄUFFELEN-BIEL, TEL. (032) 735 45 


Gehäuse vollautomatisch 
elektrisch aufgeheizt 

und speichern die Wärme 
für eine Benützungsdauer 
von 45 Minuten 


ul 


Schöne Form, guter Klang, praktische 
Aufhängung, leichte Regulierbarkeit 


das sind Vorzüge unserer neuen Dosenwecker mit weis- 
sem Presstoffsockel und vernickelt polierter Spezialschale 


Nr. 6236 i für Wechselstrom 3—10 V 

Nr. 6236 i/24 für Wechselstrom 24 V 

Nr. 6225 i für Gleich- und Wechselstrom 3—10 V 
Nr. 6246 i Up für Gleich- und Wechselstrom 3—10 V 
Nr. 6247 i Up für Wechselstrom 


J. KASTL DIETIKON (ZÜRICH) 
Telephon (051) 91 85 88 


LETTERS TEEN 


Sigma-Junior 


Die automatische 
witterungsabhängige 
Zentralheizungs-Regulierung 
tür Kleinbauten 


bis 15 0, Brennstoffeinsparungen 


Sigma-Junior steuert 
Oelfeuerungen oder Motorventile 


Seine Reguliereigenschaften 
entsprechen denjenigen des 
seit Jahren hervorragend bewährten 


IGMA 


LANDIS & GYR AG. ZUG 
SEE a an > 


INEIIEIELITUIETENETP TTS WEESERREE SEEN 


ıY höher belastbar 
UF wi Se See t 2% 


% 


A mit der neue 
4 das Einbauvo 


dert werden. 


Kleinere 
Hohe Stro 


Billigere 


Standard Tel 
2 


\ 
Zürich 4, Verkaufsa 


B 


Tel. 051/25 4510 


